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Si  Paee  Fruy  voliimus, 
Bclluin  Gerendum  eft:  Si 
Bellum  omittimus  , pace 
numquaûTi  truemur,  Ciccro, 
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DîSCOr^S  D'EST^T, 
de  U necejsité  de  faire  la  guerre 
en  Ff^agne, 

’AFRIQVEcn» 
gendre  tpufîours 
quelque  nouueau 
monftre,  ^l’Elpa- 
gne  5 comme  vnc 
féconde  Libye  , apporte  tou- 
jours quelque  mal. Ce  n*e{l  d’aiiArsidua  c«’ 
tourd’huy  que  la  haine  du  Roy  rainentis 
d’ErpagnCjCÔtrc  la  France  fe  de- 
coiiurcjou  pluftoft  l’enuie  qu’il  a cft.altif 
d’éiouyr  Corne  de  la  pL belle  piefimifquè 
cedel’Europe.Ce  qu’ilmanifefta  coherct. 
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principalement  llir  la  fin  du  ré- 
gné deH  EN  RY  Ill.quiliet- 
ta  des  lemences  de  perfidiej&  dé  i 
r.ebellion,dans  le  cœur  des  Fran- 
çois, fe  ferait  des  François  mef- 
meSjComme  de  vipcres  vers  leur 
mere  commune  : pourefteindrc  j 
dans  le  fang  de  la  France  les  tor-  f 
ches  de  fon  ambition  ^ ramalFer  | 
les  cendres  del’Eftat  embrasè,&  i 
delà r ui n e du  R oy aum e efl eu er 
les  funcfles  trophées  de  la  tyran- 
nie. Mais  comme  FAigle  le  fen- 
rant  chargé  d’infirmité, de  mala- 
die , fe  guindé , de  elleue  au  plus 
près  qu  il  peut  duSoleil,afin  que 
de  rimprellion  viuedes  rayons 
de  ce  grand  aftre,  il  puille  recou- 
urer  la  guerilonjfSela  force:  Ainfi 
la  France, apres  auoir  rellenti  les  ; 
pernicieux  effets  de  ce  venin  de 
rébellion  , toute  teindc  de  lang, 
de  couuerte  de  bleireures,ietrant 
les  yeux  fur  fon  maf  eonfiderant 
la  foiblelFejfon  péril, fe  mit  entre 
les  mains  de  ce  grand  Aelculape 
diuinement  énuoyé  pourrefer- 


f.  mer  Tes  pkyes,  Sc  les  changer  en 
vne  parfaiète  fànté  : cuft  recours 
à fon  Prince  leg;itime  , le  plus 
grandRoy  du  môdejlequel  apres 
auoir  vni  lesvolontez  de  feslub- 
icts  diuifez , & chaffé  les  eftran- 
gers  du  fein  de  la  France,  ou  leur 
i:  témérité  les  auoit  pouflez,  refo-  vtrepulfo 
lu  devenger  tant  d'outrages  faits  ciuilis  me- 
à cefteCouronnekfind'appaifer^*^  > 
la  guerre  ciuile , entreprend  Fe- 

- ^ ' r 1 melticLiel- 

. ltrangere,pourporterlur  les  ter-fet  vicilTet 

res  de  Ton  ennemy  les  feux  quifuperaret 
auparauant  auoiens  embrasé  fon  qaod  erât 
Eftat.  La  iuflice  de  Tes  armes,  ôc 
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le  bon-heur  de  la  rranoe,rauori- 
foit  fes  entreprifes  d'vn  heureux 
iuccez,  & promettoit  vnc  fuitte 
encor  plus  heureufe.  Mais^com- 
me  les  plus  hautes  & genereufes 
entreprifes  des  Roy  s ne  peuucnt 
eftre  infinies , n y ayant  rien  en 
euxquinefoicfinyileRoyd'Ef- 
pagne, voyant  que  cefte guerre 
trauerfoit  fes  delFeings  , qu'elle 
eftoitperilleufe  à l’aduancement 
6crepos  de  les  aifaires,ne  pouuat 


eftcindrc  le  feu  allumé  en  plu- 
(îeurs  de  Tes  Eftats , & craignant 
la  reuolte  de  la  plufpart  de  Tes  fu- 
Tutius  en  celle  extrémité  full  con- 

quâuis  rechercher  ôc  deman- 

cèmTcdpe'l^Iapaix.  Etbien  quele  Roy 
re,quà  ai  vi  euft  peu  baftir  de  grads  deifeins, 
rihb®  cüve&  faire  de  grands  progrez  dans 
Ictiore  j^2,s  qui  le  iettoient  en 

tare.  Ctceffi protedlion  : lors  qu’il  pouuoit 
ellédre  les  frontières  de  la  Fran- 
cej&  faire  refleurir  les  Fleurs  de 

riamin  maP/renecs  , où  les  predecelleurs 
nibus  ha-  les  auoient  plantées , lors  qu’il 
béas  non  auoit  la  vidloire  en  fes  mains, 
abnuc  pa-p^nj.  nionllrer  quil'fcait  com- 

feiant  om-  nienccr&:  hnir  la  guerre,!!  ne  re*» 
nés  te  StfiifelaPaix. 
fufcipcrc  L’heureux  fliccez  de  la  repriie 
beüa  & fi  d’Amiens  , (Scleffroy  , d’vne  li 
grande  victoire  donna  fiiiet  au 
Traité  de  V eruins , qui  fembloit 
aflopir le  reflentiment  des  iniu- 
res  palTecs  , Sc  arreller  le  cours 
de  l’enuie  que  rEfpagnol  por- 
toicau  bon-heur  delà  France* 


nirc. 
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On  dit  que  les  Tygres  ne  def-  Tygresnu- 
pouillent  iamais  leur 
quelquesfois  ils  Te  remettent,  aiiquando 
mais  c eft  pour  irriter  dauantage  (Ubmittut, 
leur  felonnie  appaifee , lors  qu  6 & eum  mi 

s en  defhe  le  moins.  daueris, 

La  foif  dulang  cft  vne  hydro-  exafpera 
pifie  formée , depuis  que  l on  en  tur  torui 

a goufté  vue  fois  on  n’en  délai- tas  mitiga 
° : tâ.Se/jec^^ 

tere  ïamais. 


- Nul/us Jemel  ^rt  teuptui 
Vollvtas  patitur ptnguism^infffefitf'cf^uces^ 
Les  ferpens  ne  perdent  pas  leur 
venin  pour  eftre  engourdis  par 
le  froidmy  l’ambitieux fes  mau- 
uaifes  intentions  pour  les  cou« 
urirpar  vne  froide  diffimulatio, 
il  les  cache,mais  il  ne  les  oftepas 
pourtât,&  couue  pour  vn  temps 
ibus  les  trompeufes  cendres  d v- 
ne  malicieufe  feintilejauec  eipe- 
rance  de  les  renflammer  à la  pre- 
mière occafion. 

LeRoy  d’Efpagne  par  ie  ne  fçay 
quelle  haine  héréditaire  , iette 
toujours  de  Tes  yeux  perfides  vn 
regard  funèbre  fur  la  Fiace  qu’il 
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fenbîe  que  /bn  pere  l’ait  nourrj^ 
en  celle  inimitié  contte  lesFran-  ■ 
çois,&  comme  vn  autreAnnibal 
qu'il  en  ait  iurc  la  ruine  fur  les 
autels  d’Elpagne. 

Celle  Paix  ne  rabbatpointref"  ; 
perance  qu  il  auoit  de  la  coque- 
lie  imaginaire  de  cét  Eftat  : ains  i 
l’ambition  qui  feulejfelon  Thu- 
cidide,  ne  vieillirpoint  en  Tho- 
mCjluy  font  changer  fes  armes 
en  entreprilcs  fecrettes , au  mi- 
lieu de  la  Paixrpour  acquérir  par 
fes  trahifbns  ce  que  fes  armes  ne 
luy  pouuoient  promettre , Sc 
nous  reietrer  en  des  précipices 
effroyablesde  diuilîon.Nous  en 
auons  vn  mémorable  Sc  mon- 
llrueux  exemple  en  la  derniere 
cÔiuration,  drellce  par  fes  artifi- 
ces,contre  le  Roy  ôc  rEftat,6<:  fi 
heureufement  découucrte  à la 
coniufion,  efteinte  auec  tant  de 
fâgelTcjSc  de  iuftïce,  marque  fin- 
guliere  de  là  perfîdie&  de  fon  in- 
fidélité. 

Toute  la  France  eftoit  paifible. 
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tous  les  Fracois  ne  faifoient  plus: 
qu  vn  corpSjVuidé  de  Tes  mauuai 
fes  humeurs  , de  rcpltdes  efprits 
de  concordc,ded’obeylIaiice,  la 
rebellio  auoic  vomi  toute  fa  co- 
lère, ce  grand  Mars  alloit  delar- 
mé  par  tout  , noitre  Alexandre 
regnoit  heureufemeiit  dans  le 
cœur  des  FL'ançois,au{îi  bien  que 
dans  le  cœur  delà  France  , & la 
prefence  de  fa  vertu  tenoit  les 
chofes  en  tel  edat , que  rien  ne 
bongeoit  ,rien  nes’efleuoit,  fes 
ennemis  n a5^anspas  moins  d’oc- 
cafion  de  le  craindre  cpe  fes  fu- 
iets  de  raimerichaciin  commen- 
çoit  à go  lifter  la  douceur  de  la 
paix,  & de  la  tranquilitè,  on  ne 
parloitque  de  fafteurer,  de  cefte 
paix  faiede  auec  tant  de  folemni- 
tez  ne  donnoit  occalîon  de  def- 
fiance. 

Il  n y a rien  plus^l  craindre  que  Nemo  ceîe 
ce  que  nous  ne  craignons  point.  qaa 

Les  malheurs  viennent  du  cofte  qui  mhil  ti- 
duquel  ils  font  moins  preueus.raet,&  frej 
Ce  grand  cjilme  eftoit  vn  prefa-  quétiflimH 
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îamititisr  ge  delà tempefte qui  fe  Icuoit.  A 
fecuritas!  peine  eftions  nous  deliurez  du 
VAtercuïus.  pcril  des  oragespalîeZjnecom-' 
Ma!a  vncie  mençants  qu  à recueillir  les  pre- 
minimècx.n,ie,es  tables  de  noftre  naufra- 

pcâ:abatur  \ . , 

crumpuiu:  nous  rédunos 

seneM,  Vœux  à celle  fouueraine  prouî- 
dence,qui  nous  auoic  fàmiez  , 3c 
iàcrifîe  à ce  grand  Neptune  du 
danger  où  le  malheur  nous  au  oit 
précipitez,  que  nous  en  voyons 
naillrevn  plus  grand,  qui  irrite 
de noiiueaux flots,  & attire  iiir 
nous  les  memes  vagues  qui  nous 
auoient  perdus.  Ceuxquipen- 
fenteuitervn  danger,  tombent 
bien  fouLient  en  vn  plus  grand. 
Tmis  alte-  Lors  que  nous  penlîons  auoir 

o-radusefl  quelque franchile  dere-^ 

futuri.  pos&defeureté,  acquelanaif- 

' %e»cca^  iàncc  deîiollre  Alcyon , apres  la 

iecoulfede  tant  d’orages  paflez, 
nousdônoit  eipoir  certain  dVn 

calmegracieux&paifible.-rEipa- 

gne  enuicule  de  noftre  liberté, 
&du  bô  heur  de  la  Frâce,vouIoic 
defla  elloufferla  vertu naiffante 


de  noîlre  petit  Hercule  Fran-  | 

cois,&:  fepromettoitfousraffi-  | 

(lance  de  ceux  qui  s’eftoient  j 

vendus eux-meime  en  vendant  j 

leur  patrie , de  faire  vn  funeftc  | : 

embrafement  de  ceft:  Eft.at„ 

'r  ■ 

' J ’ 

Cet  orage  efloitproche,&ny 

auoit  perionne  qui  ne  iugeaQ:,  | 

qu Vne  telle  tourmente  euft  peu  Magna  ne»  Il 

enfoncer  cefte  grande  nauire.  gouama-  | 
Les  aranciesaàions  veulët  eflre  gnisadiuto  j; 
fccourues  de  grands  entende- p 
mens.  Aux^randes  maladies  pa 
roift  la  fulrlîfance  des  grands  mé- 
decins , Sc  'des  grands  remedes. 

N oftre  grand  Prince, comme  vn 
fage  Pilotera  iette  i achrefacree, 
ôfàc  feuretè  a cét  eminent  péril, 
adifïïpéceidenue  preflc  d’efcla- 

ter,lur  foti  eflat,  lur  la  perionne, 

<5^  fa  po{leritè:&  comme  vnaftre  îi 

puilPant alumineux  , s’eft  Icuc 
fur  ces  tenebres  qui  nous  alloicc 
enuelopper,  pénétrant  pat 

l effort  d Vnevertu  extraordinai» 

A vi 
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re,  açf^ndatant  de  rayon  s fat 
tout  le  corps  de  la  France,  qu’au 
milieu  de  tant  de  tempeftes,  elle 
cil  demeuree  calme  & paifîble, 
comme  en  vn  port  afTeuré. 

- t^uéi pbt  qui/tjue  ttmebat^ 

V mus  in  mtfert  exsùttm  conuerfa  tulère. 

Cliofe  eftrange  que  rexperié- 
ce,qui  cft  vne  rude  & trop  chere 
maillrelfd , ne  nous  a peu  rendre 
làges,  cét  Hydre  de  rébellion  va 
coufioursrenaiflànt,  &produi- 
fântdenouuellestcfles.  Nous 
relTemblonsà  celui  lequel  apres 
auoir  efté  battu  d’vne  longue  & 
^/cheufe  tourmente,  le  cuidant 
iauuer  du  naufrage,  ell inhumai- 
nement chalïe  duport,  & con- 
traint de  rentrer,  en  mer,  pour 
s expofer  derechef  aux  vens  & 
tempeftes;  nous  ne  failons  qne 
/brtirdVnmal-heur,  &nous en 
voulons  preuocquer  vn  plus 
grand, ôt  nous  reioudre  à vn  plus 
mah  heureux  voyage*  Telle  eft 
îinfelicité  des  hommes,  & Fin- 
conftance  des  affaires  humains^ 
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que  les  peuples  le  laifleut  tant  de 
fois  remener  aux  dangers  dont 
ils  font  fortis. 

Ce  Timon  haineux  j non  t^nt 
des  hommes  en  general  > que  de 
ces  concitoyês , pire  que  ces  fer- 
pens  près  de  l’Euphrate,  qui  et 
pargnent  ceux  du  pays,  eftoit 
preft  de  donner  mouuemenc  à 
cefte  horribie  confulion,à  cefu- 


rieux  torrent  qui  s’alloit  desbor 
der  fur  toute  la  France.Et  par  ce 
que  le  Prince  eft  ce  qui  donne  h 
vie  àl’eftat,  entretient  la  feureté 
3c  tranquillité  puplicque,  Sc  te- 
nant lieu,  corne  de  premier  mo- 
bile en  cét  clement  inferieur. 


donne  mouuement  à ce  grand 
corps  , fait  que  les  membres  fe 
feruentlesvns  des  autres  , & fe 
rapportent  tous  à la  cÔferuatioB 
du  tout. 


— artus 
uem  apm  mslem,  totofi  corpwfi 


Sçachant  que  la  prefencè  du 
Roy  eftoit  le  gaige  ôthalfeuran-* 


ce  de  noîlrc  liberté  5 que /a  mort 
eftoit  noftre  ruine:il  fepropofoic 
d’attenter  àla  perionne  iacree  de 
fa  Ma jefté, tremper  fes  mains  par- 
ricides,& facrilegeSjdans  le  fang 
innocent  de  fa  pofterité  , puis 
confpirer  à Tentierc  ruine  de  Te- 
ftat.Ainfîles  viperes  ne  peiuicnt 
fortir  du  ventre  de  leur  merc 
fans  en  déchirer  cruellement  les 
entrailles. 

La  mort  cruelle  du  feu  Roy,& 
le  fang  inuiolable  de  ce  pere  cô- 
munde  la  France  , cric  encor 
vengeance  deuant  laïuftice  de 
Dieu,  contre  les  parricides  au- 
theursdefon  meurtre  , &il/e 
trouue  encor  des  monflres  fi 
cruels  Ôc dénaturez  , de  vouloir 
rafrai chir celle  playe  encor  tou-. 

Nihilinre  en  la  perfonne  de 

rumnaturaloniuccelleur. 

tam  (acril  îi  ify  a chofe  fi  fainéle.qifiî  n y 

cil , quod  ait  des  mains  fàcrileges  affez  har- 

facnlegum^jçg  pour  y toucher.  Les  Images 
non  mue-  j n • r • • ^ 

niât.  Princes  leruoient  ancienne-. 

semM  ment  de  refuge  aux  miferabies» 


qui  îespreferuoyent  de  Finiure 
des  pour (iiyuans , autant  ou  pkis 
que  les  temples  des  Dkux:  mais 
auioiird'huy  les  (latues  viuantes 
des  PrinceSjne  font  pas aileurees 
de  la  main  des  perfides  aiîàffinSj 
tant  nous  iommes  rabaifiez  au 
delFons  du  naturel  des  hommes. 

Qui  euft  creu  que  la  France 
cuft^noiirri  contre  elle  melmes 
vnfi  prodigieux  monftre  ? Que 
des  plus  fidelles  Sc  plus  vaillans 
hommes  de  la  France,  des  meil- 
leurs feruiteiirs  du  Roy , qui  Fa- 
uoient  fi  courageulement  feruy 
en  la  reftaiiration  de  Ton  eftat , ôc 
fi  genereiiihment  rembarré  Fau- 
dace  de  Fennemy  qui  s’efForçoit 
de  le  ruiner^il  s’en  Toit  trouué  de 
fi  lafches  , defi’perfides  que  de 
vouloir  abbatre  de  leurs  propres 
mains,  ce  qu  ils  auoient  aydé  à 
baftirjdc  efieuer  aueç  tît  de  gloi-  îitas  viri, 
redc  d’honneur?  que  celuy qui pariter  & 
auoit  donné  tant  de  tefinoigna- 
ges  de  fa  fidelité , odieux  aux  re-  ” 
belles  poux  fies  fidelles  feruices,  tijoacbât^cû 
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ias,  vcltitiaic  efté  attiré  à cefte  rébellion 
pigiiora,  forcenee  , puis  au  parricide  de 

corporis  & Prince, par  ceux  qui  eftoient 
iiüuriàs  no  Tes  plus  mortels  ennemis* 
tashabe>  Ainfî Themiftocles  entredes 
Grecs,  apresanoirnonfeulemêt 
ferui  à fa  patrie,ains  y ayant  con- 
tribué & les  forces  de  fon  bras,& 
la'prudence  de  fon  eiprit , pour 
les  deliurcr  de  l’entreprife  des 
Perres  , 4:ous  ces  bons  offices  fu- 
rent des  trahifons.  Ainfî  Parme- 
nio  corrfpira  contre  Alexandre, 
apres  luy  auoir  rendu  tant  & de 
il  grads  ferai  ces , qu  vn  hiftorien 
dit  de  luy^mnlta fine  B^ge profperè: 
Kex  fine  illo^nihtl magm  re  igeJJ'crat^ 
AinfiManliusCapitolinus  apres 
auoir  reporté  tant  de  couronnes^ 

, , & il  fouuent  triomphé  des  enne- 

Idcm  locus  J 1 T-k  • T 

in  vno  peuple  Romain  , voulut 

ir.ine,&exic>ppnuier  la  liberté  qu’il  auoit 

miæ  gloriÆ  an  parauat  deffendue,  pourquoy 

naonumen-  jj  fm  précipité  du  meime  lieu 

auoit  iauué,  aiiec  cefte  belle 

fuit,  fentêce  que  la  Fiance , auffi  bien 

que  Rome  prononce  à cét  autre 
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Manlius. 

TV  M’ESTOIS  MA  N-  Manliu*  c- 
LTVS,  LORS  QVE  TViasmihicu 

FISTREBVCHERLESP;Sr 

ENNEMIS  QVIVOV-„“^  II. 
LOYENT  MONTER  qaam  imi- 
AV  CAPITOLE:  MAIStati  cœpi- 
PAR  CE  QVE 
tenant  TV  ES 
VENV  L‘VN  DE  C EV Xideœqilo- 
LA,  TV  SERAS  P RECI-custuifap. 
PI  TE  , DVMESME  P>‘«>  ■"»- 
LIEV  D-OV  TV  LES"“„i 
AS  REPOVSSEZ.  antèfuetat 

Telle  a eft.é  la  perfidie  de  ce  pro-  ornamen- 
dige  execrable  de  noftre  fiecle,  tq™  hoao' 
enuers  fon  Prince  légitimé,  fans 
recognoiftre  que  depuis  quil 
eftoic  fort!  du  lein  delà  nature,!! 
n y auoit  rien  que  fa  main  libera- 
le n^euil  verse  mr  luy:  &c  celuftre 
qui  l’enuironnoit , proccdoiif  de 
ce  grand  Soleil  d’honneur , qui 
luy  aUoit  donné vn  rayon  delà 
îumiere , vn  bras  de  fa  puiflànce, 

Tauoit  efleué  aux  plus  grandes 
chargesôcdignitez.  de  fon  roy au* 


I 

I 
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me55<r  cefte  bien  vueilk«€<cle  (k 
Maieftèjnapeu  retenir  vneaîhe  | 
tant- ingratesqii’il  n ait  entrepris  | 
contre  iavicj&ia  tranquillité  de  , ; 
la  couronne.  i 

Q^nd  non  mortdUd  cogis  - ■ 

^uvi  facrdf4mes^, 

L'auarice  na  rien  de  iâcrc  au  i 
monde  Ton  Ambition  nourrie 
de  plus  grandes ’^elperan ces  luy 
donnoit  despenleesjd’vn  Empi- 
re imaginaire^qu  il  baftilfoit  deA 
jadelaruinedeTEftat  quilpen 
foit  renu  erse:  & deçeu  parles  ar- 
tifîcicufès  perfuafions  du  Roy 
d'Efpagne  , qui  luy  donnoitde 
grandes  alTeuraces,  pour  remuef 
de  donner  ouuerture  à la  ruine 
de  rEftat,fevouIoit  faire  renom^ 
mer  par  Eembrafemct  de  laFran- 
ce,  comme  celuy  qui  bra/la  le 
temple  de  Diane. 

Ce  font  des  fruids  deTenuic 
que  bEfpagnol  porte  au  bon- 
heur de  la  France , de  ces  - venins 
defquels  il  tafehe  d’infeder  la 
pureté  de  noftreair , de  deTap^ 
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proche  de  leur  contagion  cor» 
rompre  la  candeur  delà  fidelité 
des  Fraçois.Ceftle  poifon  mor- 
tel duquel  il  nourrit  les  efprits 
' foibles  &Tuiceptibles  de  telles 
corruptionSjpour  dÔner  la  mort 
à noClre  eilat,auquel  noftre  gracL 
Mithridateabièfçeu  remedier, 
pour  n en  efire  oiîencè. . ' 

^ccîps  nunc  Ddmüm  injtduts^  ac-- 
crimin^  âh  yno 
T>ifce  omnes, — 

Quoylfont  ce  les  nourrilions 
de  la  France,qui  comme  vipères 
luy  veulent  ronger  les  entrailles^ 
la  France  ne  produidfc  point  de 
tels  prodiges  de  nature,non  il  ne 
peut  tomber  da^ns  Fefprit  d vnc 
nomme  venu  de  race  pure  Fran» 
coiFcjVne  fi  infâme  & fi  malheu- 
ieufe  cogitation.  Ces 'pommes 
de  difcordrCjCes  femences  de  rc- 
uolte,ne  trouuent  iamais  champ 
ny  racine  en  F.anceimais , com- 
me anciennement  d Afrique  on 
portoit  les  monfircs  à R.ome,  ils 
nous  font  apportez,  des  e- 
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ftrangers,  ce  font  ftuias /auna- 
ges efclos , & pouifez  des  vents  ! 
peftilents  de  Caftüie  & d’Efpa- 
hne.  . ' ' 

Ces  craiftres  qui  font  dans  no- 

ftre  Royaume  , ne  font  point  i 
François^mais  baftaris&adiilte-  i 

rins,  non  iis  ne  font  point  fils  de  i 

ces  peres  généreux  qui  ont  touf. 
iours  eilé  les  fermes  racines  de 
nos  fleurs  delys,  qui  leur  ont  fer-  i 

ui  d’abri^  contre  tous  les  orages  i 
que  Tenuie  des  eflragers  leur  ont  i 
iamais  ioufleûer&  ^ui  nepeuuëc  i 
fouffrir  qu’vne  fi  voyante  tache, 
marque  de  honte  leurs  glorieux 
tombeaux, trouble  & viole  le  re^ 
pos  de  leur  cendres  vidoricuies, 
irrite  leur  mannes  lâcrez  l@s 

attire  prefque  du  Ciel,  les  con- 
traind  de  rentrerai!  monde,em- 
prunter  de  nouuelles  formes, 
pouf  venir  reprocher  cefte  /af- 
cheté,deiaduoiier  cefte  race  ba^ 
ftarde,  & l’aceufer  d auoir  offuf- 
que  la  Iplendeur  de  leur  belle 
niemoire  par  la  reflexion  dVne 


telle  ignominie. 

Mais  que  pouuoit  ce  monftrc 
auprès  de  noftre  grand  Hercule 
François  ? ce  Parmenio  auprès 
de  noftre  Alexandreîaupres  d vn 
Prince  plein  de  valeur  & de  cou- 
rage,le  plusbelliqueux  qui  ait  ia- 
mais  porte  feeptre  en  main  , ny 
cour5ne  fur  telle, qui  a toufiours 
faitvoir  fà  vertu  ouïe  péril  elloit 
plus  grand,a  releuela  Maielle  de 
fa  France  abbatuë  , & en  celle 
dernière  occafon  a içeu  par  fa 
prudence  elleindre  le  feu  qui 
falloit  embrafer , par  le  fupplke 
exemplaire  du  chef  de  celle  col- 
piration. 

Et  bien  que  là  où  il  va  du  pu- 
blic , de,  la  feitreté , & conferua- 
tion  de  l’Eiàat , c cil  ordre  de  ne 
fiiiure  pas  Tordre  pour  éuitervn 
danger  apparent, la  p eine  précé- 
dé fouuent  leiugement,  & Tex- 
tremité  des  choies  prelent^s 
n ell  reftrainte  à aucune  forniali- 
te  : pourquoy  vn  ancien  diloit, 
qu’if  falloit  plulloft  preuenir  le 


Resmonct 
cauere  ab 
illis  magis, 
qui.  quod 
in  illos  fta 
tuas  , con 
lultare. 
Salajîtiés. 
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Neloui  qui 
dé  ipfî  fuu 
côfilium  fa 
tis  efb , ad- 
mittTtDeos 
authorcs 
Semca. 


traiftre  de  la  patrie , qiie  de  con- 
lulterrayatprins  de  quelle  mort 
on  le  feroit  mourir.  Si  eft  ce  que 
pour  rendre  la  lufticc  exemplai- 
redVnetelle  coniuradon , afin 
que  toute  l'Europe  iugeaft  dela 
perfidie  de  fes  ennemis,  il  ne  la 
voulu  faire  qu’apresvne  folem- 
nelledeliberatiô,  il  a eu  recours 
aux  oracles  de  la  luftice  à ces 
Dieux  tutelaires  delà  France. 

Dit  patn,  quorujcmper fub  nutninc 
P\fp2um  rjfy 

a fait  obferiier  toutes  les  formes 


Pœna  ad 
paucos,me 
tus, ad  om 
nés  pcruc 
niât. 

Cfcero. 


de  là  lufticepourle  conuaincre: 
a fin  que  la  peine  deFvnfuft  la 
crainte  de  plufieurs  , dcque  ce 
fupplice  ieiuift  d'exemple,  & de 
tefmoignage  d ’vne  iuilc  puni- 
tion. 


L’equité  de  celle  adion  fai<5t 
retenir  le  repos  dont  la  France 
iouy  t auiourd'huv,  apres  tant  de 
confpirations  8c  de  defiiances, 
efleintes  par  celle  execution.  Par 
ce  moyen  nous  auons  ollè  laga- 
grenequi  vn  iour  eüll  peu  per- 


dre  le  Royaume,  Et  tout  ainfi 
qu’es  corps  des; animaux  que 
nous  appelions  inie6l:es,  les  par- 
ties qui  ont  efté  Coupees  edaient  infeli 
de  Te  reprendre  par  la  force  &cem  rebcl- 
chaleur  du  Soleil:  de  mefmes  bojm  fuc- 
ceux  qui  auoient  elle  infedbez  ^^i- 

ce  venin,  & attirez  a celle  rebel-  j'ç  indinari 
lion, par  de  belles  efperances , le  folet  adve- 
font  reioints  auec  les  vrais  Fran-  obfe- 

coisfous  l’afped&le  douxfoleil 4™?- 
delaclemence  du  Roy , auquel 
ils  fonj:  refolus  d’obeyr  lans  ex- 

ception,ny  condition  jfçachant 

qu  il  n y a caure,ny  pretexte  qui 
approuue  ces  loulleuemens,  que 
le  deuoir  du  lubiecl , eft  de  de- 
meurer en  la  naturelle  obeylîan-  aüj 

‘ ce  de  Ibn  roiiuerain,qu  iln'y  aiu  obcil  aut 
Hé  occalion  de  s’armer  contre  fa  pi'o  ddl,  al 

patrie,  contre  Ton  Prince  legiti- 

me.  Le  Ipecieux  pretexte  delà 
Religion  n’y  eft  plus.  La  foy  de  Ecclefiaeft 

1 vn nenuiftiamais àcelledelau in  RcpubM 
tre,Etladiuif,onqiueften 

glile,  n'eft  point  caule de  diiuiio  ^^defiaop 
en  l’Efta^commê  n'eftat  pas  1 E-  tatus. 


ftat  dans  la  Rcligion^mais  îa  Rc- 
ligion  dansTEftat. 

L’experience  nous  a appris  que 
k fer  Je  feu , l’exil  ny  les  profcri- 
prions  n*ont  point  de  pouuoir 
pour  ofter  les  opinions  vnelois 
enracinées  aux  entendemens, 
touchant  la  Religion,  Le  mal  ôc 
la  douleur  Jes  peines  & toürmcs 
ny  font  rien,  endurcilTentau  cô- 
traire  les  cœurs  pluftotl  qu  ils  ne 
les  flcchilTcnt  ou  perluadent.  La 

rides  fua,  fe^le  ne  reçoit  point  dé 

denda  eft,  ^ j ^ • 

«««  commandemct,;ny  decontrain* 

iion  Xiiip'w  ^ 

randa  B^r-  te,  elle  trouue  des  courages  plus 
ffardus.Kc-  forts  que  les  tourmens,  des  con- 

plus  grandes  que  les 
f ^ cruautez  , ils  deuiennent  fans 

qüia  nemo  nombre  parmy  les  narnmes. 
cogitur,  vt  Ckft  iniufticede  impiété  de  co- 
credat  in-  tiaindre  les  hommes  de  chtr- 
nitus.  Caf-  par  les  armes,  par 

ortii.  violence: & forcer  les  elprits  à 

confentir  ou  faire  quelque  cho- 
fe  contre  leur  gré. 

Auffi  nohre  grand  T h r A s i- 
B V I.  E,  ayant  comme  perc  com- 
mun 


mun  de  les  fubicts , embrafîe  les 
vns  de  les  ancres , bien  que  lèpa» 
rez  quand  a la  profeffion  extéri- 
eure de  la  Religion  , les  a à ia« 
mais  vnis  en  melme  obcyiîance, 
mefme  deuoirsmefmefuiedtion, 
comme  membres  dVn  melmc 
cftat:  & par  le  moyc  dVne  fainte 
& falutaire  Amnestie,  les  a 
liez  &eftraind;s  tous  enfemble 
de  chaifnes  d’amitié  fi  fortes  de  fi 
eftroites  , que  rien  ne  les  peut 
feparer. 

Par  ce  moyen  la  France  iouy t 
de  fon  ancienne  félicité , aufiî 
paifible  qu’elle  a iamais  efté  en 
fes  faifons  plus  heureufesifaiiant 
voir  à tout  le  monde,  quelle  de- 
meure confiante , iamais  ne  fle- 
chitjOe  ployé  à tant  de  rigoureu- 
fes  alarmes'qu’on  luy  a données, 
que  les  play  es  qu’elle  a receu’és 
ne  l’afFolblifFent  point , de  ne 
pourront  iamai^fieftrir  le  luftrc 
de  la‘viue  dignité. 

Ouurage  merueilleux  de  la  Di~ 
uinité,  qui  a donne  défi  fermes 


Magna  po 
puliRoma- 
rîi  fortuna 
fed  Téper  in 
malis  ma- 
ior  refur- 
rexit. 
'florus. 

Sæpc  ma- 
iorifortu- 
næ  lociim 
fecit  iniu- 
ria. 

^eneCAo 
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Ôc  folides  foiidemens  àcct  EftâC 
inuincible,  que  ny  le  temps  ^ny 
toutes  les  armes  coniurees  de  ce 
grand  Empire  du  mode,  né  l’ont 
iamais  peu  renuerler:  & tât  plus 
il  a efté  loulé  de  accablé  plus  il 
s’eft  elleué  corne  celuy  des  Ro^ 
mairis,leiquels  ont  toufiourstiré 
leurs  plus  beaux  triomphes  de 
leurs  propres  ruines,  corne  fou- 
uent  i’iiiiure  faict  place  à vnc 
meilleure  fortune..  Lors  que 
tout  eh  au  deicfpoir , & fur  le 
point  melmes  du  naufrage,  c’eft 
là  que  le  bon  heur  de  la  France 
trouue  toufours  les  plus  viues 
reiources  de  les  elperances  , de 
les  cedres  mortelles  tire  fon  im- 
mortalité , ôc  comme  vn  autre 
PhaniXjfait  naiftre  de  la  mort 
vnpareilà  foy  melmes. C’ell  le  ri 
che  &precieux  rameau  d’or  de  la 
Sy bille. au^^Ifo  no  defiett  alter 
kAuvcus  , ^firntU  fronâc^cit  yp'gA 
7n  et  allô.  ' • X 

Q^on  rempe/che,qu  on  la  tra- 
uaille,  qu’on  l’exerce  en  de  fat 


cKcufes  trauerfes  , quelle  reçoit-, 
trc  de  fortes  refiftances  , la  vertu 
redouble  toufiours  fes  vigou- 
reux elFecISjà  Toppofition  de  ces 
contrarietez  ennemies.  Les  ra- 
yons du  Soleil  rabbatus  ont  plus 
de  force  que  là  reflexion  , &Ia 
vertu^les  antiperiftafes^commc 
toute  autre  choie. 

Qui  euft  creu  que  cét  Eftat  re- 
uersé  à l’aduenemcnt  de  Charles 
VII.  deichiré  Sc  preique  ruiiiè 
par  les  Anglois , le  fuft  releué  en 
fi  peu  de  tcps  auiïï  puiilantque 
ianiais.  Et  lors  que  la  fortune,  ôc 
le  hazard  de  laguerrejplus  que  la 
vertu&valeur  deCharlesQmnt, 
donna  aux  Efpagnols  ccfte  vi- 
doire  fignallee  5 qu’ils  ontrele- 
uee  fur  ies  plus  mémorables  co- 
queftes  de  leur  nation  , d^auoir 
prins  vn  Roy  de  Frace,  bien  que 
par  railiflance  d'vn  Prince  Fran- 
çois, armé  contre  la  patrie , lorS 
dis-ie  , que  l’Eipagne  fembloit 
triompher  de  la  France  , voire 
mener  la  France  captiue  en  la 


perfoniie  d’vn  Ci  grand  Roy^qiu  : 
kidcreuen  cefleaduedité^ellât  i 
adaillie  en  tant  d’endroits, qu  el- 
le  euft  peu  reiifter  à tant  ôc  de  11 
puiiians  ennemis , & louftenir 
toutes  les  forces  de  l'Europe  cô- 
iurees  àia  ruine? 

Et  en  nos  iours  à la  veue  de  tat 
de  feux  préparez  pour  ion  em- 
braiement,  qui  euft  peu  efperer 
la  voyant  toute  allumée , deiîa 
demy  conionimee,  quil  reftaft’ 
autre  choie  que  de  n eftre  plus, 
& de  périr  à toufiours  ? néant- 
moins  elle  s’eft  releuee  du  mi- 
lieu de  ces  cendres,  &:  de  fes  ex- 
tremicez  eft  retournée  en  ion  an 
cienne  ielicité,  qu’il  (emble  que 
ce  grand  Architecfte  Fait  renduE 
par  la  iuitte  de  tant  de  iiecles 
paiî'ez , comme  vn  image  de  ion 
royaume  & goimçrnemét  Eter-- 
nel,  , 

■ L fipermn  fine  fine  dçdtt. 

Puis  donc  que|ious  auons  cui-, 
te  cefte  grande  ruine  , qui  peu- 
choitilir  nos  teftes  de  fur  noftre 
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Cilalt , fi  nous  iommes  foucieux 
diihien&du  repos  commun ^ 

■ pour  ne  voir  r’allumer  ccsfari- 
glantes  flammes,  qui  nous  onç 

■ tant  de  fois  Sc  li  long  temps  em~ 

l)raiez:fî  nous  craignons  de  retô- 
b-ef  au  péri]  que  nous  venons 
d’efchapper,  le  vif  reOentiment 
du  mal , & i’apprehenlîon  d’vîi 
■pliis-grad,  nous  doit  faire  recou-  = 

' rir  au  remede.  Les  recidiues  font  Recidiua?' 

pires  que  les  maladies^les  fecôds  morbo  pe- 

nauff âges  font  plus  malheureux  ricdofior» 

& s'excüfent  moins  que  lespre- 

miers.  nemvfetutodiu^ 

TerkuïisofFerretamcrehrispotcfi,,  ^ 

J*  • ix  T Eucntiis 

On  ait  que  i expenence  eft  la 

mailtrefle  des  fols. Il  ne  faut  cer-  madftcr. 

cher  à.  s’inftrüire  par  là  , mais 

quand  les  accidens  font  arriuez, 

c’eft  prudence  d’en  tirer  de  fin- 

flrudtion  pour  Taduenir.  N ous 

auons  veu  en  nos  iours  ou  le  de- 

fordredenos  guerres  Ciuiles  fi 

fouuent  continiieeSjauoit  porté 

ce  Royaüine. 


--en 


quo  dij 


(lifcordid  dues 


B iii 


Concor- 
diæin  ciui- 
tatib^,  prin 
cipcs&  or- 
iliaes  inter 
fc,  &in  cô- 
mune  otn- 
ncs  ci uita- 
tes  .confia- 
lerent:  ad- 
uerfus  cô- 
fcntièntes 
nccRcgem 
quemqua 
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45 , ncc  ty- 
rannum  fo 
IC  ; difcor- 
diam  & fe 
ditionem 
omnia  op- 
portuna  in 
fîdiantibus 
faccrc 

Idvnu  vc- 
ncnuiîî,  fc- 
ditia  , ma 
gna  impe- 
ria mot  ta 
lia  reddidit 


; ^ ' -30  . n 

ferduxit  miferosl  - ' ' 

La  mémoire  encore  toute  ré- 
cente , & le  relouuenir  funefte 
de  tant  de  ruinesqui  en  fontpro- 
uenues,  nous  doiuent  rendre  ia- 
ges.  Il  nous  faut  fuiure  le  fage 
confeilque  ce  coful  Romain  Q. 
Flaminius  donna  aux  peuples  de 
la  Grece^^apres  les  auoir  deliurez 
de  la  domination  des  Macedo-' 
nienSjC'eft  de  chalïer  à iamais  la 
diuilion  d’entre  nous,  corne  feul 
inftrument  de  noftre  ruine,  & la 
dilTolutiô  du  làcré  lien  de  l’eftat. 
Ceft  le  feul  venin  qui  le  peut  rc- 
dre  mortel  Sc  arrefter  le  cours 
perpétuel  de  fon  cftre  qui  ne 
peut  fublîfter  parmy  le  defordre 
&iaconfufion. 

le  penfe,diroit  vn  ancien  à Cæ- 
lâr,parlant  de  laRepubliqueRo- 
maine  , puis  que  toutes  chofes 
qui  nailLent  pcrilTentjlors  que  le 
deftin  de  la  ruine  de  Rome  ap- 
prochera,que  les  citoyens  com^ 
batront  contre  les  citoyens, & 
aiafilairez  de  affoiblisjferont  ex* 
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pofez  en  proyc  à quelque  nation 
_ eftrangere:  autrement  ny  tout  le 
monde,  ny  tous  les  peuples  vnis 
enlenibie,  nepourrotiamais  ei- 
branler  céc  Empiré.  Dilons  de 
melmesde  cefteMonarchiCjplus 
parfaiéle  & plus  accomplie  que 
celle  des  Romains , qu’eftant  ré- 
duit lous  Tvnique  puifsacedVn 
feul5&:  dans  les  termes  de  la  pre- 
mière ôc  plus  diuine  forme  du 
gouuernement  deshomes,  elle 
croiftra  toufîours  en  raccroille-  Vbiperpe- 
ment  de  la  concorde,  Sc  fortifiée çpneor 
d âmes, &d  armes  inuincibles,fe 
fouftiét  de  Ton  propre  poids , sas 
que  les  plus  impétueux  orages  la 
pui fient  esbrâler.  Que  toute  TEfTotius  Gaî 

pasne  fe  delborde, voire  que  tou  conicn 

■*^1  r ' ■ 1 rie  or» 

te  la  terre  conlpirc  contre  nous,  , 

nous  rer5s  inuincibles,  nous  de-  ter^ru  ob 
meurerôs  fermes  & immuables,  lîllere  po- 
il n’y  aura  menace  qui  nous  puiE  CJjan 
feelpouuanter,/!  nous  adiouftos 
robeyfiance  &c  la  fidelité  à la  va- 
leur de  no  Cire  nation  ^ ou  eftasfe- 
parezjil  feroit  facile  à nos  enne- 

B iiij 
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mis  denous  furmonter. 

Ce  font  les  heurcules  femen- 
ces,&  les  aifeurez  fondemens  de 
noftre  bon-heur  , & de  noftre 
tranquillité.  Ce  font  les  liens  ôc 
comme  les  chaifnes  fatales , par 
lefquellcs  nous  pouuons  retenir 
la  bonne  fortune  attachée  à no- 
ftre Eftar.  Ainfî  les  Romains  ne 
fe  deffioycnt  de  leur  conferua- 
non,  pourueuquela  lampe  des 
Veftales  fuft  toujours  allumée, 
ce  feu  perpétuel  eftoit  le 
delà  grandeur  de  leur  Empire, 
^tcrnipignU'Slmperi]^  . 

; &lu7p€nfoientdeuoirleur  tro- 
phées. 

Mais  comme  il  n*y  a rien  qui 
ferue  tant  àlaguerifondumal, 
que  d*en  bic  cognoiftre  la  caufe: 
Antè  mor-  tant  que  nous  ignorerôs  la  caufe 
bos  iieceffe  ({e  noftre  mal,il  nousTera  impof- 
eft  co^ni-  ({y  remédier.  La  nature  fc 

' uàra  rc'  relîemble  fort  en  toutes  chofes, 
media  eo-  & font  fes  operatiôs  quafî  pareil 
rutn.  les  aux  corps  des  homes , & aux 
corps  des  Republicques.Le  fàge 


-35.,, 

Médecin  preuiét  les  gracîes  jffia- 
kdieSjCju'ancl  il-les  voit  naiftre,Ô!: 
s’il  adüiét  qu  vue  partie  foit  fou-^ 
dainement  touchée  d’vne  dou- 
leur violentedl  apaife  le  mal  pre  » 

’lêiit  5 puis  applique  les  remedes 
aux  caufes  plus  elloignées  des  ef- 
feds  : de  melmes  puis  que  nous 
auos  appaisé  ce  mal  violent , qui 
s’alloitiettér  en  toutes  lesveines 
de  ce  grad  Corps,  ii  nous  delîros 
de  le  remettre  en  vue  parfaide  , 

ianré,  en  vn  eftat  pailihle  & af- 
feure,,  il  iaut  e:taminer  d’où  pro- 
cédé ceraalquile  tourniente,  Sc 
fans  nous  arrefter  aux  effeds , iî 
faut  courir  aux  caufes  efficiêtes, 
lelqnelles  feules  emportent  le 
blafme  de  nos  defordres  Sc  diui- 
fiôs, que  chacun  recognoiftprot, 

’ceder  de  rAmbttion  effrenee  du 
Roy  dEfpagne,qui  n’a  autre  but 
que  la  confufion  de  cétEftatjqui  în  rcgnrs 

luy  empefche  laMonarchie,5c:lequae  funt 

deifein  héréditaire  dVn  Empire 

la,&iurpc- 

• , aa,reédæ 

LeRoyd’Efpagne  tient  pourfuntfcam© 

B V 
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maxime  que  res,eftâts  ncpeuuét 
eftre  en  paix^que  tât  que  la  guer- 
re fera  eiiFrâce^&irignore  point 
qu’il  faut  tenir  en  diuidon  l’eftat 
les  forces  duquel  font  puiilantes 
Sc  belliqueu{es,parce  que  ce  qui 
fait  mouiioir  aiitruy  eü;  necellài- 
rement  en  repos.  Il  bailit  la  gra^ 
deur  & feureté  de  fon  Etlatjdans 
les  troublesqu'il  excite  parmifes 
voifins  pour  s’accroiftre  de  leur 
rumejparcc  qu  affoiblis  de  leurs 
propres  armesj&denués  de  leurs 
torceSjil  eftbieaisé  de  deipouil- 
ler  les  vns  ^ les  autres.  Entre- 
deux côbatansvn  troifîéme  àl’ad 
uâtage.  Ceft  le  principal  artifice 
dont  il  fe  fert  cotre  la  France, d’y 
iett  er  des  diuifions,  y nourrir  & 
fomenter  le  feu  quand  il  eft  al- 
lumé. Une  cherche  que  devoir 
ce  feeptre  brisé , cefte  couronne 
en  picceSjpour  en  ramalFer  lesef- 
clats  5 en  faire  la  proye  de  fes 
mains  &c  vn  accroiffement  de  fe 
tyrânic.Il  ne  peut  eftrc  long  téps 
eu  repos  & à fon  aife , fi  la  Fran- 


) 
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ce  n eft  en  trouble,!!  ne  peut  du- 
rer que  par  nos  diuifîons  , nefe 
peut  accroiftre  que  par  nos  guer- 
res Ciuiles,  ny  fe  maintenir  que 
parnosdefordres. 

Et  biê  que  la  fterilitè  des  Eipa- 
gnes  foit  caulc  de  leur  conferua- 
tiô  & de  les  Faire  fî  peu  enuier  de 
lesvoifinsjfi  eftce  qu’il  craintque 
la  flotilïante  grâdeur  de  la  Fran- 
ce,de  ce  puilsat  Royaumene  dé- 
charge fur  lui  fa  iufte  indignatiô, 
que  les  François  ne  Fe  viieiliét  iu- 
ftement  redentir  de  tat  de  vieil- 
les iniures,qu’ils  ne  refueillêtles 
anciennes  pretentiôsde  la  maiso 
de  Frace5&  que  pleins  de  gloire, 
& de  courage/apresaiioir  recon- 
quis la  Nauarre,  & les  Pays- bas, 
anciës  fiefs  de  ceiFe  courône,deF* 
quels  il  iouyt  par  vfurpation,co- 
menouueaux  Scipios,ils  n’entre 
prennent  d’aller  porter  iulqu’au 
milieu  des  Eipagnes  les  feux  dot 
il  a tant  embrasé  &c  fi  longuemêt 


brûlé  la  Frace.Il  ne  redoute  rien 


tant  qu  on  luy  aille  débattre 
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îestiltres  de  fa  grandeur,  baftie 
de  la  ruine  de  tant  de  Royaumes 
dépeuples, 

Aumpour  en  preuenir  la  perte, 
ila  toulîours  excité  des  troubles 
Ncmo  afin  de  ne  nous  do- 

quàmimpe  ner  le  loifir,ny  le  pouuoir  de  pe- 
liu  flagitio  fer  ailleurs  qu  a nous  mefines  Sc 
quæfitum  pour  nous- mefiiies.  Vnedomi- 

bus  exer  ^^^tionmalacquiienepeut  eitre 
cuir.  adminiftree  queparmefclians& 
Tacitus,  finiftres  moyens. 

Nousauons  veu  es  troubles 
dernierSjComme  il  s^eft  feruy  de 
lalegeretéj&fuperftitiô  des  peu- 
ples & de  For  de  fes  Indes,  pour 
aonn  er  par  là  ouuertur e à la  rui  . 
ne  du  Royaume :&  dauatage  par 
les  pernicieux  artifices  de  fes 
Emilîaires,que  Fat  tentât  à la  vie 
de  fa  Maj  efté,  & la  p erturbation 
du  repos  de  Feftat  dot  ils  eftoiet 
coulpables , auoit  iuftement  re- 
guez  en  Eipagne,  d’où  ils  eftoiet 
venus,  & qui,{parvnmal-lieür 
grandement  lamentable  &fune- 
fte  à la  France)  font  ralliez  à no- 


' ftfe  miiiCjpar  la  licence  Sc  le  zeîe 
indilcrec  du  peuple,enc:lin  à nou 
j ueautez  , efblouy  du  luftre  de 
leurhypocrifie. 

Et  au  milieu  de  laPaiXjfçachat 
I qu’il  ne  nous  peut  iùrmoter  que 
par  nous  mefmes,  nous  voyons 
qu  il  n efpargne  rie  pour  defbau- 
cher  les  fuietsde  Foneiflànce  na- 
turelle qu  ils  doiuet  à leur  Prin-. 
ce  & tanter  de  changement  leur 
fidelité  5 comme  le  plus  alPeuré 
fondement  de  la  co.nferuatiô  de 
Tefiat: imitant  ces  ancies  qui  taf- 
choientdedefroher  &fou(lraire 
ces  Dieux  tutélaires  & prote- 
(îleurs  des  villeSjauparauant  que 
de  les  afiailUrdugeants  qu  autre- 
, met  leurs  efi'orts  feroiét  invtiles. 

. , ' --  SccleŸUfnque  inuentor  V > 

' ^Pataîe  fd-crato  euellere 

tanpîo 

VaUddium^- 

^C’eft  doncrEfpagnol.ennemy 
héréditaire  de  la  Frâee,qmbaftic 

fes  delPeins  de  nos  diuifionSjC  eft 
la  caufe  de  nos  defordres^la  four 
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ce  de  laquelle, dégorgent  les  tor-  ! 
rens  furieux  de  nos  rebeliiôsj’a^ 
rigine  de  ces  fureurs  précipitées  : 
qui  ont  excité  cefte  publique  co- 
iuratioii,contrële  Roy  &fEftat. 

Les  cailles  de  noftre  mal  eftanc 
cogneuë’^jles  rem edes  en  font  fa- 
ciles au  lïïapparès  que  le  mal 

melmes.  Jl  faut  donner  dans  le 
cœur  de  nos  maux,  & pour  le  di- 
re en  vn  mot, fouiller  dans  Pefto- 
mach  de  ce  barbare  tyrad’Eipa- 
gne,  qui  a dés  long  temps  côiuré 
noftre  ruiiiej^:  s’eft  deuoüé  à ce- 
fte  immanité.  C'eft  la  maiftreire 
tefte  de cét  Hydre,  qui  repoufle 
cent  teftes  pour  vne  qu’on  luy 
tranche,  nous  ne  failons  que  les 
rccroiftre  quâd  nous  tranchons  j 
les  autres  , ôc  n aurons  que  des 
monftres  tant  que  ce  monftre 
refpirera.Iamaisnos  diuiftons'ne 
pourront  eftre  alïbpies  en  Fran- 
ce, lî  on  nejes  efteint  par  Lem- 
brafement  de  ceux  qui  nous  les 
viennent  allumer. 

Il  faut  donc  pour  maintenir  la 
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paix  en  France,  porter îa guerre 
à rEfpagnol,ennemy  iiiré  de  nev 

ftre  repos  & de  nofue  liberté  , il 

faut  faire  voir  les  armes  Françoi- 
fes  au  milieu  de  la  N auarr  e & du 
Pays-bas,  plâter  les  trophées  de 
la  France  fur  le  Tage  , grauer 

nos  Fleurs  de  lys  dâs  les  Colom- 
nes  d’Herculc. 

C’eft  par  là  qu  il  faut  chercher 
la  fin  de  nos  mal-heurs, & eftouf- 
feràiamais  tant  de^perfidies  ef- 
prouuees  par  le  pa(lé,&:  redouta- 
bles à laduenir  : ceft  le  moyen 
d’empelcher  1 effedt  des  iniuftes 
entreprifes  de  noflre  ennemy^ 
difïiper  les  intelligences , & ma- 
chinations de  cet  vfurpateui'jdôt 
l’auarice  trouble  noftre  Eftat,  de 
ce  barbare  qui  viole  le  droid  des 
ges , & ne  defire  la  paix  que  pour 
la  conuertir  en  noftre  ruine  : fes 
confpirations , fes  pratiques  fe- 
crettes  de  tous  coftez,tât  dedans 

que  dehors  le  Royaume  , nous 
font  aifez  defcouuertes,  la  plâye 

eft  encore  toute  recente* 
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41  né  s eft  peu  rant  contenir, /ans 
bien  toft  nous  produire  vn  tel 
fruit  de  la  mauiiaife  volonté , Ôc 
nous'  telmoigner  que  là  haine 
contre  la  France  eO:  irréconcilia- 
ble,& telle  que  pour  la  retenir& 
nioderer,  ilnenousredeque  le 
dernier  remede  des  armes. 

Secham  tôt  traxtffe  morlis  , totfpl^ 
cuUt^det  • ^ 

Vcdlere-- 

N ous  n e tardo^  que  trop  à no  us 
y refoudre , mais  le  retardement 
n a pas  perdu  routes  les  ôcealîos: 
celle  qui  le  prefente  efi  plus  que 
fuflifante.pourairaillir  cét  infra- 
efeur  d alliance,  & du  droict  co- 
mun  des  nations.  Cefté  perni- 
cieufe  entreprife,  & cct attentat 
prémédité  contre  fa  Majefté  par 
fes  pratiques  fecrettes , nous  eft 
yn  iuftefuiet  de  vengeance.  ■ ^ 
Ce  delîein  eft  vtile  <Sc  de  facile 
iiiccez , il  fera  bien  aisé  à execti- 
ter  fous  la  conduide  de  noftfe 
gran^d  Alexandre , fous  les  heu- 
reux aulpices  du  nom  fêital  delà 


France:5cVEfpagaereceuraplus^^^Non^^^^ 
d’honneur,que  de  honte,  d etae 
{ubiuguée  par  vn  (i  v crtueux  co-  yincere  ef 
qaerant.  Les  hommes  & les  ele-  fct  nefes, 

mens  contedent  la  vengeance  neqi  eifuï 

du  Ciel  contre  la  perfidie ^ fi 

tyran  de  C.aft.ille  , qui  remplit  per  omiicl 
tout  le  monde  de  deiordresd<:  de  extulit. 
confufions  : difons  comme  les  Vatmultis. 

Hetruriens  dansTiteLiue.lM//»ï/ 

ülmdofus  efly  qmnt  mdici^oflendtqÿ 
BfUufn  t cücteï’djuii  /ponte  fdtd  , ù* 
DeosgefiuYos.  L’humeur  des  peu- 
ples y ell  difpofee,  la  faifon  ndus 

inuitc,  les  deftins  heureux  delà 
Fraiice  nous  pmtrent  à celle  ge- 
nereufe  refolution. 

^-Fdtorumimfellite  citrfum^ 

Spem  ycftram  pr^efiatcD  eis,-* 

Il  femble  qu’en  celle  occalîon, 
Dieuvueille  faire  reluire  la  ver- 
tu desFrançois,dVn  efclat  admi- 
rable en  la  face  detoutle  mode, 
qu  il  les  ait  choifis , pour  venger 
(a  propre  querelle , cotre  ce  pet- 

fidc  qui  a fl  fouuent  abusé  de  Ion 

nom  , pour  courir  ces  vfurpa- 
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tions  :pour  punir  Tinfolence  de 
ces  étrangers preromptueux,  Sc 

s en  feriiir  comme  d’inariiment 
de  leur  ruine.  Il  faut  eiperer 
qu-iis  viendront  à leur  tour  , & 
patticiperotaiix  malheurs  quhls 

ont  procuré  aux  autres. 

yet  omnei 

TCynpeftas — 

C eft  la  viciiîîtude  tfes  choies 
de  ce  monde  qui  s'entend  auffi 
bien  lur  les  empires  les  plus  elle 
ueZjCcux  principalement  qui 
naizparvioléce&  vlîirpez  auec 
tyrannie. 

Ce  vieil  vfurpateur,  ce  Tyran 
Nulla  po-  °ctantdenations,atoufîoursaD 
‘ràu grandeur  de  cèt  E- 

•cuiqurm"’  & la  honte  defes  conipira- 
cil  diucur-E^?^^  de  les  iniuftes  entrepriles 

^^^  cefte  Couronne  , îuy 
blelTela  confcience  , Iuy  eft  en 
perpétuel  eifroy  de  vengeance, 
redoute  la  bonne  fortune  de 

noftre  Roy,ou  pour  mieux  dire, 
a ftftace  duCieljquiraccompa-  , 
gne  vihblementen  toutes  Tes 


na. 
Cuttias. 
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aaions.iladmiceauec  eftonne- 
ment  la  valeur  de  ce  grand  guer- 

rier,de  ce  vray  foudre  de  guerre, 

tat  accouftumé  à la  poullîere  des 
'batailles , de  ce  Prince  du  pre- 
mier,&  plus  puüTànt  Royaume, 
du  premier  -ne  des  fceptres,  fuc^ 
celfeur  de  toute  la  gloire  des 
Roys  de  France,  comme  de  leur 
Couronne,qu’il  iuge  en  fon  anie 
dbnedel'eftat  de  rVnijiers,& 
que  Dieu  afait  naiftre  pour  ven- 
ger tant  de  crimes  defquels  lia 
fufques  icy  eftonne  de  monde 
d’horreur.  Ses  Indes  font  efpui- 
fees,  fon  crédit  affoibly  par  tout 
le  monde,  U fevoid  endeptede 

toutes  parts,  il  n’a  terre  quine 

braie  qui  n’abbaye  apres  fa  ruine 

qui  ne  brade  du  défit  de  fa  mort, 
tant  fa  domination  eft  violente 
& la  ferai  tude  de  fes  peuples  mi- 

ferables  , il  ne  leur  refte  autre 

chofequedesfoibles&lameta. 

blesfoufpirs,  pour  ‘•egretter  le 

doux  nom  delaFtance,&desla - 

mes  pour  pleurer  leurcaptiuite. 


. . 

—Tacttiquefepultos 
Sufpirant  gcmitus.- 

' Ils  font  contraints  de  cacher 
dVn  mortel  filence  le  fentiment 
de  tarde  peines  qu’ils  endurent, 
dans  anoir  preique  la  franchife 

delair,  pour defcharger par  des 

cris  pitoyables  , les  lanelantes 
cruautez  de  ce  Caftilkn,  La  pluf- 
partmefines  ont efté  contraints 
a aba-ndoriner  les  plus  precieiix 
gages,  que  la liaciire  donne  aux 
hommes  de  fa  bien-veillace,leur 
patrie , leurs  biens,  leurs  enfans, 
chercher  leur  feur etc  parmy 
nous,  & remplir  les  nations  cir- 
conuoi/înes  de  bani/femens  vo- 
lontaires.  L’air  d’vn  àutrç  ciel 
plus  libre  leur  eft  meilleur,  pre- 
ferans  de  viure  ailleurs  fous  vne 

captiuité  libre  , qu’en  Efpagne 

lous  vne  capduc  liberté. 

Les  peuples  de  Nauarre, 5cdcs 

pays  bas  nous  appellentpour  les 
affranchir  defirudefubie(51:iÔ,& 
fecouer  le  ioug  de  leur  cruelle 
fermtude.déplorant  d’vn  foufpir 


genereiiXjIa  perte  de  leur  liberté 
de  le  delaftre  de  leur  patrie , auec 
Vil  regret  tel&  ii  violent  qu  il  ne 
les  a ianiais  abandonez^mais  leur 
^demeure  toufiours  pour  viues 
reiFources  de  leurs  elperances, 
CiT  ed  c dî ami  taie  ^yejlîgimnquoâ- 
ddmrmumct  Uhcrtdtis,  Ils  iettent 
continuellement  les  yeux  furie 
bon-heur  de  laFrance^iufqu  à ce 
quils  foyent  retournez  en  laiu- 
fte  dominatiÔ  de  leur  Prince  na- 
turel 5 duquel  ils  nous  enui eut  la 
douce  fuie6l:iÔ5&  le  bon-heur  de 
rEmpire5<Sc  ne  délirent  rien  tant 
que  de  prendre  de  liiy  le  recou- 
urernent  de  leur  liberté.  Les  ver- 
rou? n,ous  mourir  en  cefte  capti- 
uité  fans  apporter  aucune  chofe 
à leurs  foulpirs  ? demeurerons 
qous  froids  & languides  fpeda- 
teurs  de  leurs  mifêres , fans  leur 
donner  i-e  moindre  iecours  du 
mo^rde  ? ne  relfcn tirons  nous 
point  dans  le  plusfenlible  de  no- 
ftre  ame  , cét  amour  qui  naift 
auec  nous  à rèn  droit  de  nos  ci- 


toycns  & compamotes  5 que  la 
nature  a faid  naiftre  François, 
qui  font  de  mefnie  langue  que 
nous  , pour  en  auoir  compaF-  ^ 
lion  ? 

Sire,  lagloiredeceiledeli- 
urance  eO:  referuee  à voftre  gran- 
deur, <Sc  vertUjfeules  égales  pour 
vne  il  iufte,&  lî  genereuFc  entre- 
priie.  . i 

OmdtdfnUntà  taâs  teriuit  patien^ 
tiayivesy  Conquerimur, — 
lettez  Fœil  fur  vos  pauures  iîi- 
iecs,  qui  aemiircnt  depuis  iî  long 
temps , fous  le  loug  inilipporta- 
ble  de  la  tyrannie  de  voftre  plus 
grand  ennemy,qui  les  reduid  en 
toute  forte  dedefefpoir  , voftre 
fèul  nom  &:  ralfeùrace  qu’ils  ont 
d'eftrc  vn  iour  deliurez  parle  bd  I 
heur  de  voftre  eipee  victorieufe  1 
leur  donne  courage  de  viurc;  ils  | 

efpcrent  que  voftre  prudence  al-  i 
lumera  bien  toft  le  flambeau  de 
la  guerre  danslecœur  derEfpè- 
gne  , pourles  deliurerde  Tinfo- 
iencc  &:  de  la  barbarie  de  cefte 


nation  de  Caftil le, à laquelle  vo-- 
ftremaieftéà  arraché  la  Monar- 
chie de  rEiirope,que  la  conque- 
fte  de  la  France,  par  vousfcul 
ernpefcheejleur  rendoit  indubi- 
table,ils  tendent  les  bras,implo- 
rent  voftre  ayde , pour  aiioir  pi- 
tié de  leur  naufrage , Sc  eftre  le 
protedeur  de  leur  liberté  mou- 
rante Sc  eftouffee  fous  vne  û 
cruelle  domination. 

Souuenez,SiRE,que  Dieu  vous 
a fait  leuer  en  cét  Hemifpherc, 
corne  vn  nouuel  aftre , pour  fer- 
uirdadrelfe  à ces  panures  peu- 
ple affligez,  comme  vn  nouueau 
Soleil,  pour  rompre  &:dîlîîper 
des  efclats  de  vollre  vertu, les  te- 
nebres  qui  les  enuclopent . fi 
obfcurément:qu  ilvous  a enuoic 
comme  vn  autre  Hercule , pour 
deliurer  la  terre  a/îîegee  des  op- 
preflions  de  ce  môftre,&  eftouf- 
ferles  renailîantcs  telles  de  cét 
Hydre  de  defolation.  C’efl  i 
quoy  vous  oblige  le  defièin  de  la 
diuine  prouidence,qui  vous  aflî- 
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gnc  1 Empire  de  coût  le  monde' 
&la  feigneuriede  TVniiiers. 
—fans  acccde^Dcifquc, 

Que  doutons  nous  donc  en  cc 
qui  eil  iî  infalüble  ? quelle  crain- 
te fe  peut  meflerauec  la  certitu- 
de?queIleappreheniion  ès  cho- 
ies qui  font  necelîaires? 

Ne  nous  delrobons  point  ce 
bon-heur, ne  lailîons  point ei^ 
couler  celle  belle  occahon  que 
I Mag;na  in  le  Ciel  & le  temps  nous  defti- 

r“m  % 

tcmporu:  de  certains  momens  qui  lont  les 

& multum  iàisos  des  affaires,/!  vous  les  per- 

intereft  deZjVos  delîeins  demeurent  ians 

idcjllud,  ji  importe  quelquesfois 

an  poftde-  beaucoup  li  vne  cho/e  le  faiôl 

cernatur,  ' en  vne iaifon  ou  en  râutre,ric ne 
fufcipiatur  peut  tant  à faire  reii/îir  cc  que 
^gatur.  nous  entreprends  , que  de  le  fer. 
Turp  eft, <iextremêt de loccafion , qui 
occafione ^ cours  en  tous  affaires  hu- 
dumacieff,  mains,ipeciallement  en  la  guer- 
non  vti:  re:il  ne  la  faut  négliger  lors  quel-' 

regretter  puis 

Ifocrates.  ^ qnaiidil  n eftpius  temps, 

ffà 
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fî  àToccafion  bien  prijfè  vous  ad-  Caacat 
iouftez  encor  la  diligence , rare-  pr^nccpSg  ^ 

ment  manquerez  vous  dVn  bon  c\m(aatio^^ 
fiiccez.  ne  agenda 


Pour  ce  faut  il  que  ce  qui  a efté  tépora  co* 

meuremenc  délibéré  foit  dili-  iumat. 

gemment  exécuté , ians  remet- 

tre  au  lendemain  ce  que  l’on 

peut  faire  le  meimeiour. 

* . . Nulla  me- 

l^ollemoras^nocuit  femper  dtfferre parafis,  üora  con- 

11  faut  craindre  que  le  retarde-  filia  quam 
ment  ne  diuulgue  nos  delleins  à igno- 
nos  ennemis.  L'ame  du  confeil^^'^^*^^^^^’ 
c'eft  le  fecretj&n’y  en  a point  de 
mciileur  que  ceiuy  que  Pënemy  ficrent. 
aura  ignoré,  auant  qu'il  foit  exe-  Yegetms. 
cuté.  Les  confeils  ne  doiuent  4°*^ 
eftre  feeus  fînon  quand  les  aifai- 
res  ont  pris  leur  perrection,  & fi  cum  fuc 
iufques  à cequil  loit  temps  derint  perfe 
réndre  le  fecrec  notoire  à tout^^^j  quæta 
lemonde,cependantnousdeuôs^°^P^“^ 
auoir  autant  de  foing  de  les  tenir  i: 
cachez  , que  nos  ennemis  ontamplius  de 
d’enuie  de  les  defccfuurir.  Il  faut  fidcrantiu 
mettre  promptement  à execu-^^^^^*- 
non  les  Déliés  & hautes  entre- 


Opportu 
lijr  maguis 
tonatibus 
tranfitus 
rerum;  nec 
cnndtatio  ■ 

Bc  elt  opus 
vbi  peini 
cioiior  lit 
quies. 
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prifcs  de  la  guerre. 

-nulLifqp.e  fcrmîttn'e  hcüo. 

Que  cardons  nous  doncples  af- 
faires du  monde  le  pallent  ôc  le 
coulent  en  vn  moment , les  par- 
relleux  mariniers  demeurent  au 
port  pendant  le  beau  temps.  Il 
faut  ofter  à noftre  ehnemj  les 
moy  es  de  nous  pouuoir  nuire,  il 
faidl  profit  de  noilre  patience  | 
poumons  enuelopper  en  quel-  | 
que  nouuellé  confulion  : noilre  | 
douceur  le  rëdplus  audacieux  & | 
leprouoqiieà  entreprendre  lur  | 
nous.  Etn’ayant  peu  iniques  icy  | 
rien  aduancer  par  fes  armes , ny  ■ 
par  cous  les  autres  moy  eus, dont  I 
il  s’eft  ieriiy  cotre  la  France, il  re-  ■ 
met  tous  les  delleins  lur  la  mort  i 
du  Roy,n’eftlouflenuquedece-  : 
fte  lafcliè  & maiheureuie  elpe-  ; 
râce,tous  fes  autres  artifices  ont  ; 
failli,&  le  font  trouuezfoibles,il  | 
ne  luy  relie  plus  que  ce  dernier 
remede.  No^s  rellèmblons  à ce  j 
Dem.ccies  queDenys deSyracu-  i 
le  c o.|i fticua  au  milieu  des  richei-  i 


P 

feSjhôneurs  Sc  delices,  mais  aiiec 
vne  elpee  pendante  à vn  petit  fi- 
let fur  fa  teilercar  l’elpee  eftfuf- 
pendue  fur  nosteftes  au  milieu 
de  f heur , Sc  dans  la  douceur  de 
la  paiXjtant  (Scfi  longuement  que 
nous  viurons  en  cefte  deffiance, 
ne  luy  donnons  donc  le  loifir  de 
paruenir  à ce  but  plein  delarmes 
qui  eftle  dernier  poinâ:&  le  cd- 
ble  de  tous  Tes  fo uhaits , de  tous 
fes  defirs. 

Aurons  nous  les  eïprits  fi  e- 
fteints  Sc  les  fentimens  fi  aifo- 
pis  fans  nous  efinouuoir  à ces  at- 
teintes ? C’efl:  trop  de  patience 
pour  des  François,  de  fouffrir  tat 
de  villes  pointes  de  mal , lans  en 
tirer  raiion. 

C’eft  en  celle  occafion  qufil 
faut  venger  tant  d’indignitez  fai- 
tes à la  France,  Sc  purger  par  vne 
vicloire  remarquable,  toutes  fes 
iniures,  pour  en  tirer  vn  ferrne 
repos  ânoftre  Ellat.  C’eft  main- 
tenant qui!  faut  remettre  les  an- 
ciennes bornes  Sc  limites  de  ce 


Royaume , aduacez  fur  notis  par 
cét  vfurpateurirecueiilir  les  mc~ 
bres  leparez  de  cét  Enipire5&les 
vnir  à Tancienne  eftenduë  de  la 
Monarchie  des  fraçois:  puis  re- 
leuerlesçôquelles  de  nosance- 
ftres  en  Italie, recouurer Naples, 
Sc  Milan  ancien  Fiefs  de  cefte 
Couronne,  & comme  en  palfant 
dompter  ôc  alFuiettir  ce  Prince 
de  Pied  mont  à demi  vaincu  de 
fon  ingratitude,  Sc  delà  mémoi- 
re des  bien-lai  ts  de  nos  Roy  s en- 
tiers les  predecelFeurs. 

Pax  vcl in-  Qn  nous  dira  qu’il  n y apaix  fi 
iuflavtilior  ^ieiâuantao-eule  , qui  ne  vaille 

moEelIo.  qu  vne  guerre  pour  tno- 

> phâte  & vidtorieuie  qu’elle  puü- 
Tutius  eft,  le  eilre , que  la  plus  imiifte  paix 
finesimpe- ç{]-  rneilieure  que  la  plus  iiifte 
nj  tueuma  plusdedoirc  à 

profencjin  ce  que  i on  a,  que  detia- 

tra  iiiâ  cui  uailler  à en  auoir  d auantage, 
que  patîiâ  pourquoy  Scipion  eftant  Ceii- 
rcgna  fi  ^ Rome  deffendill  qu’en 
l'bymne  folcmnei  qu  on  auok 
accouüumc  de  chanter  aux 


Dieux  tutélaires , ou  ne  les  ptia 
plus  cl’acCi'oiilrc  la  République^ 
mais  bien  de  la  conferuer  j nous 
eu  auons  il,  fi  nous  le 

pouiions  garder.  Auffi  nevou- 
pas  préférer  par  la 
au  bien  de  la  paix  tant 


ions  nous 
giterre 
fouhaittable. 

Mais  quelle  cominodité , quel 
bien  fe  peut  on  promettre  de  ce- 
fte  paix  en  coparaiion  des  maux 
prodigieux  qii  on  en  doit  crain- 
drejquel  ierpent  hydeux,  quelle 
kerbe  veneneuie  , quelle  forte 
poilon  n’eft  d'ailleurs  vtile  a 
quelque  autre  choie  ? coutesfois 
d’autant  que  le  mal  y furpaire  in- 
finiment le  bien  de  le  péril  des 
iiiconiienieus  qui  en  pourroient 
venir, ed  mille  fois  plus  grâd  que 
tout  leprofitl  qu’on  en  tçauroit 
tirer,  on  en  prohibe  au  peuple 
IViàge  6c  le  commerce. 

' Il  u’edbefoingen  cét  endroi6t: 
de  nous  reprefentet  l’amertume 
de  la  mierre , par  la  douceur  de  la 
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Nous  reüentons  tous  les  iours 
les  heureux  effeds  , ôc  ce  repos 
dont  nous  iouyirons  auiour- 
d’huyfiheureiifement,  nous  fait 
alfez  detefter  les  funeftes  Ôc  hor- 
ribles perluafîons  de  la  guerre 
ciuile  3 de  ce  Démon  coniuré  à 
la  ruine  des  Empires  & Monar- 
chies , qui  a tant  defhguré  la  face 
(^cqaid  de  cétEilatja  rendu  le  corps  de  la 
Joga  feries  pçance  tout  langlant  de  playes,  a 

ribus,  mal  envniour  le  trauaii  de 

ta  ciei  indul  pl^heurs  années: & dont Timage 
gcnda  ftru  feule^^doit  faire  horreur  à tous  les 
xitjidvnus  gens  de  bien.  La  guerrexiuile 
trai/îie.aiiec  foy  vne  chaifne  de 


diffipac.  • r ] > > 

se/iecâ.  niiieresjles  euenemens  n en  font 


iamais  que  malheureux  &dom- 
Omniafnn  t mageablesjk  vidoireCadmecn- 


inbellis  ci- , Ôc  funeile  aux  vainqueurs 


uihbus  «^^ijHiefmes.Pourquoyles  Romains 


fcrajfc'i  ni-  . i i • 

bilmifcrius  ^ur  République  a duré 

quàm  ipCa  en  iaiplendeur  d liberté , n ont 
vidoria  • iamais  odroyé  le  nom  d’Empe- 
Cfuero . ^ décerné  les  hôneurs  des 

Couronnes  & triôphes,pour  les 
yidoires  reportées  fur  les  Grac- 


cheSjLep'iclejCatiline,  Sc  autres, 
que^ues  ennemis  qu’ils  enilent 
eCté  iugezclel’E.(tar,  avantleule- 
ment  accoiiiiume  d'en  honorer 
leurs  Capitaines,  retournans  vi- 
dorieux  des  nations  edragercs. 

Au  contraire  le  nom  de  la  Paix 
ed  doux  , l’eAeâ:  en  eft  falutaire, 

&plus  à ePcimer  que  beaucoup' 
de  triorn plies  - pax  yrid  rnompfns 
hraum(^Tis  pott-or--  C’eft  1 orne- 
ment des  fceptres  & des  Coii- 
ronnes,lefacrê  làindiien  qui  en 
tredent  la  concorde  publique, 
duquel  dépend  le  faiiit  commun 
3c  la  profperité  de  cèrEftac.C’ed 
rindrument  de  noltre  fatale  feu-  îiuer  ducs 

retéîlefeul  moyen  de  maintenir  h^g«t>res  ^ 

cét  affeure  repos  dot  nous  iouy  1- 


Tons , 3c  que  nous  tenons,  apres  ^ 
Dieu, d.es armes  viclorieules  dépote  non 
nodre  grand  Roy , qui  a eu  cede  extemo, 
félicité  en  fonregiie  de  îf 

clorrc  le  teple  de  îanus , & eda- 
blir  vne  paix  vniuerielle  en  tout 
ce  grand  de  puillant  Edat!  égalât 
par  les  eiîedts  glorieux  ae  la  paix 
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les  viiftoires  ôc  les  triomphes 
fîiperbes  de  la  guerre  effroyable 
ôc  faiiant  cogiioiftre  par  effedl 
qu  vue  mefme  vertu  porte  les 
grands  Princes , & tout  enfem- 
Ble  exccllens  Capitaines , au  mi- 
lieu des  furieufes  batailles,  ôc  les 
conduiélaufïï  aux  actions  fain- 
^es,&  fàlutaircs  de  la  Paix  bien- 
heureufe. 

Mais  il  nous  Eut  bien  prendre 
garde  qHelaPaix,commevngra 
cieux  breuuage,nous  faifan  t ou- 
blier a tous  1 amertume  de  nos 
maux  pafîèz  , ne  nous  endorme 
tellemêten/es  félicitez  prefen- 
tes  que  nous  perdions  tous  foin 
de  1 aduenir.  Cefte  Paix  eft  aflèu- 
ree  au  dedans,clle  eft  ferme , en- 
tière ôc  perdurable  entre  nous: 
mais  au  dehors  nous  auons  vn 
ennemy  patient , ôc  opiniaftre, 
qui  ne  quitera  iamais  qu*auecla 
viejfes  efperanccs  ôc  fes  delfeins 
fur  noftre  eftathl  patiente,  il  dif- 
fimule,mais  il  vifè  toufiours  à so 
but  3 qui  éft  de  nous  troubler , à 


e£Îa  il  employé  tous  (es  airtificès:':  I 

il  cramtla  voye  ouuerte , les  at-  i 

mes  pcrmifes , c’eft  ce  qui  luy  a 
faid:  retrancher  la  paix  auec  j 

nous,  pour  nous  trahir  par  vu  f 

bien  apparent:  appellerons  nous-  || 

paiXjles  nioy es  recherchez  d’ex*  i 

citer  des  rebellions,  de  corrom* 
pre  les  {uiets,&  de  tanedatten-  ' j 

tats  & entrepriies  iecrettes  lur  || 

noilre  Eftaî  ? ^ 

N ous  deiîrons  la  Paix  auec  ■ 

tous  excepte  cd  ennemi  iuré  de  , 

noftre  repos , quis’en  (ert^  com* 
me  dVn  breuuage  de  Circê,pour 
attirer  à foy  les  cœurs  des  Fran-  | 

cois , les  changer  en  Monftres 

e{lranges,&:  leur  rendre  naturel- 

les  fes'defnauxrees  paOIons.  i; 

Vue  guerre  ouuerte  doit  ettre  bellum^  1^ 
preferee  à vne  forme  de  paix  fi  tutius  efl:.  j 
fimulee,  fi  mal garâee,  & fi ibu^ 

uentenftrainte  pat  1»  quàm  !' 

&perfidieplus  que  punique,  de  i 

ce  Barbare,  auquel  la  Foy  publi-  bil  veri  ni»  - 
que  n eft  qu  vn  fimple  commer-  hil  fanai,  j 
£e,dcquoy  il  lè  fert  pour  couurir  uuUtis  aeo-  | 
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lîulla  reli- 
gio. 

•Ltuius, 


lummctus.  fes  trahifons , qu  ii  rompt  (Sc  re- 

nullum  iuf-  nouë^feion  fapparence  de  les  in- 

terefts,  & ne  trouue  rien  d’illici- 

terrien  de  lacré  & d’inuiolable, 

poiiraccroiftre  fa  tyrannie. 

îidesdidiis  Nous  délirons  la  PaiXjiion  vne 

piorailTiqî  feinte  & fimulee  , & qui 

nulla,  mil  , 

qua tenus  nous  eniieloppe  en  vne  guerre 
cxpedit.  fecrette  , beaucoup  plus  dange- 
lufttnus.  reufe,  & qui  nous  nuira  plus  que 
Pacis  nomi  armes.  N ous  ne  craignons  la 
f^orce  ouuerte,  le  Royaume  eftat 
leformido.  pauibleau  dedans , comme  li  eit 
Qtcsïo.  a prefent , mais  les  pratiques  de 
Prequétius  nos  ennemis  nous  tiennent  en  v- 
ne  perpétuelle  defnance  de  leur 

numpacit- 

quefimula-  tnahllon. 

tio  quam  II  n’y  a autre  moyen  de  nous 
arma  no-  deliurer  de  ces  apprehenlions^dc 
cuerunt.  affermir  les  colomnes  delaPaix 
en  noftre  Eftat  , que  de  reietter 
fur  noftre  ennemyje  feu  qu’il  o- 
fe  11  temecairement  elpandre  par 
my  nous. 

Quion  ne  nous  allègue  point  les 
incommodité  Z de  la  guerre  , ces 
incommodicez  le  trouueront 


Vegitïus. 


grandement  compenlees  par  le 
bien5qui  en  autre  choie  nous  en 
reuiendra:  comme  nous  endu- 
rons les  chaleurs  de  TEfté,  les 
froidures  de  rhyuer , les  greiles, 
les  tonnerres,les  tépeftes,  pour- 
ce  que  nous  iugeons  que  ces  in- 
commoditez  font  part  de  la  na- 
ture, de  laquelle  en  autre  chofe,  Meliortu- 
nous  tirons  tant  de  commodité,  tiorque  eil 
Mais  en  cet  endroit  quelques  certa  pax, 
vus  nous  diront  que  toute  guer- 
re  fe  finit  auec  plus  de  difficultez  ria , liæc  lu 
qu  elle  ne  s’entreprëd,  q’ue  la  vi-  tua,  il  la  ni 
doire  eft  vnechoTe  douteiiie,  & Heora  ma- 
incertaine,  qu  elleeilenlamain 

de  Dieu.  ....  . nus  qua  ua 

bcilîjG îïl  loco  beUo  euco 

tusrerpoii- 

Les  entrepriies  de  la  criierre  ne  denn  ^ 
fuccedent  pas  toufiours  ainfi 

qu’on  les  aproiettees.IÎ  elf  vray:  ^ 

Maiseftans  bien  fondez  en  celle  U O prcdt- 
guerre,&  la  caufe  en  ellaiir  très-  ca»  eua- 
iufte.tres-lesitime,  très -vnlle & 
neceiraireàl’Eftat,f5<dee  lut  -xhitcMis, 
deiuHesSc  extrêmes  occafions^ 

C vj 


comme  elle  élit  5 il  ne  faut  point 
douterjque  Dieu  ne  fauorilè  vne 
Il  iufte  cntreprife.  DVne  bonne 
caufCjd’vn  légitimé  moyê  5 nous 
I deuons  attendre  vn  bon  effecl, 

; ^ vne  bone  ôc  heureufe  fin:  de  nos 

I iuftes  armes  , vne  vidioire  glo- 

rieure,^&  de  nos  trauaux , vn  re- 
pos aiîeuré  à noftre  Eftat. 

I Le  droidt  de  guerre  légitimé 

eft  vn  tiltre  auoué  par  tout  le 
I monde.  Nous  deteftons  ces  pa- 

roles pleines  d’iniuflices,  que  le 
Euetttus  droidfc  eft  en  la  force,  que  rilfue 
belli,  vclut  en  décidera. 

«quus  lu-  4cks  ytBu  fa&ura  nocBeefl, 

I “ufe  &non 

! fæpc  ci  Ti^^^^CjCombien  que  riifue  delà 
dloriam  de  guerre  , comme  vn  iufte  iuge, 
dit  Ltuius.  donne  ordinairement  la  vidtoire 

I cis  lura  : iu  L bien  que  la  Paix  ft  fes  droits 

I fleqùe  ca  & les  loiXjque  l’on  ne  doit  pas 

non  minus  moins  iuftement,que  couragen- 

^“^?^“^fementobferuer.  Dieu  fauorife 
«er  dcbcs  i „ , 

: gercrc,  les  iiiltes  armes , ôcreprouueles 

hitim.  iniuftes  , donne  içs  vidoires  à 


qui  il  luy  plaift,ils’en  faütreiKÎrc 
capables  premièrement  par  la 
iufte  entreprife. 

Qaufa  iubet fuperosmelisr /pemre  fectindos 


i.  . ^ 

Qaufa  tubetfu^erosmeii 

Ils  répliqueront  quepour  vne 
telle  entreprife,!!  eft  befoin  dV- 
ne  grande  force , que  cefte  force 
confifte  principal  lement  aux  Fi- 
hances.  Et  certes  , il  faut  re 
gnoiftre  que  les  Finances  p 
ques  font  les  mufclcs  & les  nerfs 
d’vn  Eftat,fans  Fayde  defquels  ia 
vigueur  s^amortit , & nepeut  rie  Pecunîa  pu 
executer  d vtile  <Sc  de  commode,  blicæ,  belli 
cftans  à cefle  raifon  fort  bien  ap-  ^ 

peliez  par  vn  ancien  Orateur  le  pads. 
fouftien  de  la  guerre  & l’orne- 
ment  de  la  paix. 

Mais  il  ne  s’en  trouuera  que 

Sourvne  fi  iufte  occafîon. 

lances  du  Roy  iront  plus 
loin  qu’on  ne  penfe.Les  finaces,, 
dis-ie,bien  &:iainâ:emét  mefna- 
gees  foigneufement  recueillies^ 
lagement  employées  & fruga- 
lement refcruees,  comme  elles 
font^par  la  prudence  admirable^; 


<?2. 

&c  fâge  dijfpofinon  de  ce  grand 
R O SN  Y quefaMajefté  aprepo- 
sê  au  gouiiernement  general  d’i- 
celles,  les  ayant  pour  plus  gran- 
Aedem  fa-  defeuretê  mifcs  endepoft  entre 
^ turni  ,æra- les  mains , comme  en  vn  autre 
hum  , Ro  temple  de  Satiirne5&  comme  en 
main  e&  ^arde  de  Ce  Dieu , qui  apporta 
quod  tcm  cetheuren  Italie,  que  tant  qu  il 
porc  quo  y Habita  aucun  vclny  larçin,n  y 
incoluit  fuft  commis.  , 

I tal  ia  m , fc  r J)  e fo  r t e q u'aui  o u rd’  huy  1 es  fi  - 

finib"s,nuî  auparauant  iî  my-lieu- 

iu  effe  fur  reufementdiüipees  oc  eipuiiees 
tum  com  quelles  efloient , par  luy  remiies 
miflura.  peu  à peu  au  grand  contentemét 

hUifphu:.  pe^pîe^q^'i  ne  porte  rien  fi  aD 

grement  que  les  finances  publi- 
ques qui  prouiennent  du  plus 
- clairde  fa  fiibllance , foy ent  mal 
régies  & gouuernees  ,laMa)e- 
fte  eft  doublement  redoutable 
aux  eibrangers&  par  les  victoires 
glorieules  , & par  1 abondance 
d’argent , nerf  le  plus  fort  & le 
•plus  alfeuré  de  la  guerre. 

Et  quoyila  France  n’a  elle  pas 


dequoy  fe  faire  plus  admirer  que 
■ toutes  les  riches  deipoililies  de 
r Orient  , que  toutes  les  mines 
des  Indes , efpuilees  par  la  glou- 
tonnie  5c  rexcreme  auarice  des 
Eipagnols. 

N on,  ror  des  Indes  n eft  point 
comparable  àceluy  qui  fe  tire  de 
la  France,  qui  a chez  foy  des  mi- 
nières ineftimableSjdôt  nos  voi- 
fins  nefe  peuiient  palEer eilans 
contraints  de  nous  venir  faire 
hommage  de  leur  or , & de  leur 
argent,  que  par  yn  trauail  infini, 

I ils  vont  cherchér  dans  les  veines 

& entrailles  de  la  terre  , pour^^^jü^  om- 
nous  l’apporter,  & en  contre  ef-  ne  genus 
change  remporter  les  chofes  ne-  bonis  apud 
cefiaires  à la  vie, qui  abodet  en  ce  f'" 

Royaume,comelourcesinepui- 
fables  & aiTOufent  prefqiie  tout  inigant. 
le  mode  de  toutes  fortes  de  biês.  hfe^hn^s. 
Ce  que  le  Roy  Agrippa  magnifie 
auec  vn  Eloge  tres-honnorable, 
parlant  des  Gaulois  en  celle  ha- 
rangue infigne  qu’il  fit  aux  luifs 
dans  Hierufalem.  La  France  a le 
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Gange, &le  Padole  Emilie  Ta- 
gcs perpetuels^j  qui  veiTent  l’or 
en  ion  iein  de  toutes  'parts,com^ 
me  les  Cataractes  du  Nil  s*eipa- 
chentto’erpafideiit  liir  les  terres, 
voifines  d.e  i Ethiopie, 

Bref,  il  faut  reçognoiftreque 
Dieu  nous  a mis  fous  yn  Ciel  le 
plus  fauorable  , qu’on  Icauroit 
foühaiter,  en  vn  pays  h beau,  (î 
Commode,  fi  riche,quc  ran  dift:^ 
en  commun  prouerbe , que  le 
Hoy  de  France  a efté  partage  de 
Dieu  comme  fils  aifhé.  Car  au 
lieu  qu’il  femble  qu’aux  autres 
natiôs  au  pris  de  nous,irait  don- 
né le  ciel  d'airain,  & la  terre  de 
fer,  il  faut  que  nous  recognoif- 
fions  & la  douce  influence  du* 
Ciel  Sc  la  félicité  de  noftre  terre, 
-terra  fuis  contentahonis  ^ fur  la- 
quelle il  fait  pleuuoir  de  toutes 
parts  les  torrents  de  fes  benedi- 
dtions. 

Et  quand  toutes  ces  chôfes 
nous  manqueroiênt  defquelle^ 
parlegitimes  n^yens  nous  pou- 


uons  tirer  des  threfos  infinis , la  Beîîum  fc- 
guerre  eftrangereienoHrrit 
mefîne.  Nos  loldats  ne  ferotpas  ^*^***^' 
plus  eUffi elles  à contenter  que 
ceux  de  ce  grand  Capitaine  An- 
nibaîjlequel  à la  fortie  d’Afrique 
cftant  interrogué  par  quelques 
vus  qui  enuioient  fa  fortune^de- 
quoy  il  entretiêdroit  fonarmee,  Alitex  do- 
leur  refpondit  de  mon  armeemi,  aliter 
mefme:  car  aufîi  toft  que  ie  feray 
en  Europe,lair,Iefeu,la terre,& dofSJl 
les  biens  de  ceux  qui  habitent  en  funt  au- 
iccllejmc  feront  communs^auffi  xilia  quæ 
nailiamais  démenty  ceile  belle  patriæyî* 
rcfolution , car  comme  nous  ra- 
conte  l’hiftoire  de  fà  vie,il  entre-  fori^”^  ho 
tint  Telp  ace  de  fèize  ans  la  guer-  jftis  etiam 
rc  en  Efpagne  Ôc  Italie,  fans  tirer  fuis  yiribus 
aucune  commodité  d’Afrique, ,Pf . 

corps  aefonarmee^„^i(,„^  fo 
hit  composé  d Arabes , d Elpa-  dis  & odio 
gnols , de  Gaulois  &:  de  Numi-  diutumiim 
des.  pehi  exter 

Et  nous  lifons  d’Alexandre  le 
Grand, qu  a Ton  adueiiementàlâ  entlbus^^^ 
Couronne  de  MacedoineSc 


mination  delà  Grèce  jil  fat  ac- 
compagne de  tant  de  diffic ültez 
que  les  auoir  furmonrees  , a'e^é 
ellimé  pourviéloif  e prelque  auf- 
fî  excellente,  que  tant  d’autres 
depuis  remportées  fur  tant  de 
Roy  s domtez,(Sc  dépeuplés  fub- 
iuguez.  La  Grece  le  debattoit 
pour  la  fouuenance  des  guerres 
endurces  fousloii  perc  , la  ville 
de  Thebes  s’eftoit  rebeîleejCelie 
d’ Athènes  commençoit  à s y re- 
£biîd're,ror  de  Perle  remplilîànc 
les  bourfes  des  Orateurs  & gou- 
uerneurs.  des  peuples,  remuoit 
les  villes  de  Peloponelfe,  la  Ma- 
cédoine melme  Ion  propre  pays 
luy  eftoit  auec  rai  Ton  lufpedte  & 
douteufe , pour  ralîàlîînat  com- 
mis en  la  perfonne  de  Philippe 
fonpere,les  finances  publiques 
du  tout  efpuilees.îaplus  part  du 
domaine  Royal  aliéné,  & ce  qui 
reftoît  charge  de  grandes  debres. 
En  tclleincommodité  ilnelailîa 
pas  de  le  deluelopper  de  toutes 
ces  grandes  affaires  , qui  fem- 
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bloyent  deuoir  eftouffer  fa  ver- 
tu naiifance.  li  vengea  la  mort  de 
' fon  pere,aireura  le  Royaume  pa- 
ternel contre  les  remiiemens  du. 
dedans,  6c  par  la  deftrudiô  de  la> 
ville  de  Tiiebes  fit  ployer  le  refie 
delà  Grece:piiis  entreprit  vne 
grande  guerre  contre  le  Roy  de 
Perle,  luy  reportât  les  feux  qii  il 
auoit  lance  en  fon  Eflat , fans  a. 
uûir  plus  de  force  pour  allàillir 
vn  fl  puilfant  Empirc,que  de  qua 
tre  mil  chenaux  , & trente  mil 
hommes  de  pied  , ny  autres 
moyens  pour  les  entretenir,que  parua  ma- 
, de  foxante  Sc  dix  talents  ( ce  font  nu  vniuer- 
quarâte  deux  mile  efeus)  nypro 
uifion  de  viure  que  pour  trente 
iours.  Et  neantmoins  s ola  bien 
promettre  TEmpire  de  tout  leritanquod 

monde  Sc  la  conquefle  de  TV  ni-  aggi*c(ii,au 

lusfucrit, 

O 1 ICI  incertueft. 

Mais  i entends  ces  aines  laicncs, 

ces  efpris  foibles , qui  nous  veu- 
lent efpouuanter  de  ces  frayeurs 
Eiperflitieufes  , de  ces  terreurs 
paniques,  Qu^  le  Pape  if  approu- 
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uera  ce  delPein , qu'ii  en  fera  of- 
fenlé,  Scpenfentparlànouslier 
les  mains  «Scarrcfter  le  cours  de 
nollrc  bonheur*  Cefontartifî- 
•ces  employez  par  noftrc  ennc- 
-my.  N ous  ne  foinmes  fi  peu  fça- 
uans  de  nos  droits  que  nous  ne 
fçâchions  bien  que  les  loix  de 
Rome  n’obligent  point  la  Fran- 
ce par  trop  iaioufe  de  fa  liberté. 
Le  Royaume  de  Dieu  n’a  rien  de 
commun  auec  les  Royaumes  de 
la  terre,  le  ipirituel  auec  le  tem* 
porel.'  rEglifè  ne  s’engagepoinc 
en  la  conquefte  des  Empires,  ne 
s'entremet  point  des  débats  Sc  ^ 
controuerfes  des  Princes  , que 
comme  mere  commune  , fans 
pancher  vers  la  faueur,ny  la  hai- 
ne: Ton  authoritè  eft;  pour  priera 
bénir,  non  pas  pour  decefter  & 
maudire , comme  difoit  cefte  fa- 
ge  Religieufe  Theano  dans  Plu- 
tarque. 

Si  le  Pape,  preuenu  de  la  faétio 
d’Efpagne  , fe  vouloir  tant  ou- 
blier en  Ion  deuoir , peruertir  la 
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condition  de  Ton  ordre  , lajfâm- 
cteté  de  ia  charge,  de  s’eiloigner 
tant  des  bornes  du  iufte  de  de 
l’ancien  relpccl:  , quefesprede- 
ceifeurs  ont  touiieurs  rendu  à la 
France, qui  leur  a tat  de  fois  ferui 
de  retraite  , pourluiure  le  train 
defreglé  &ies  mauuais  exemples 
d’vn  Boniface  ou  d’vn  Greoroire, 

&faire  durer  les  allianèes  de  leur 
coniuration,auec  noftrevicil  en- 
nemy, 

La  France  Icait  les  moyens  de 
conferuerles  droicts  delà  vertu, 

&:de  fonaifnelîe.  Les  François 
font  refolus  de  deffendre  au  pé- 
ril de  leurs  vies  les  facrecs  loix  de 
l’Ellat  , fans  lai  lier  iamais  abba- 
tre  la  gloire  du  fils  aifné  des  Em- 
pires , ny  rauâller  la  naturelle 
grandeur  de  la  Couronne  , les 
droidts  eternels  de  fon  Iceptre: 

Ils  fçauent  bien  que  les  Roys  de  RcxFraciîc 
la  Flevr  de  Lys,  nereco- 
gnmüent  aucun  luperieur  par^çj^  ^^^0- 
delîiis  eux,  qu  ils  ne  peuuct  eftre  gnofcit  lu 
excommuniez,  ny  leiirRoyau-pcnorcm. 


uileg. 


Traâ:at.  de  ^ 1 intercii5î: , ils  ne 

& iiibiecls  aux  attcintles  des 

venerabllé,3.nat;hemes  Romains, les  coups 
extra  qiii  de  Tes  feulions  rpiricuelles,ne  les 
filijfîac  le-  peuuent  entamer  ny  bieiler,la 
gitjcap.me  pj-gj-ogadue  de  leur  Couronne, 

uao-.de  pli-  l’bôneur  ôc  majefté  de  leur  Em- 
pire, les  en  afiTanchifrent.- 
Aufîile  Pape,  n’en  viendra ia- 
niais  là,  il  fera  toujours  partiiaii 
de  noftre  fortune,de  la  iuftice  de 
noftre  cauie , il  aflrecliônera  no- 
ftre aduantage , & n e v oudra  au- 
' thorifer  les  iniuftes  entrepnfes 
de rEfpagnol, duquel  il  cognoift 
allez  les  trahifons,la  perfidie , êc 
l’infidelitc.  Il  craint  luymefme 
& aprehende  les  infolens  effets 
delà  domination  inflipor table, 
& les  deffeings  héréditaires  de 
Charles  Ion  ayeul.  Ne  voyons 
nous  pas  qu’ilaietté  les  fonde- 
mens  de  fa  tyrannie  dans  Rome, 
achetant  à force  d’argent  les  voix 
du  Confiftoire,  y faifant  intro- 
duire fes  nourriftos  & penfiônai- 
res,  qui  cômeHarpies,ront  con- 
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tinueilement  près  des  Papes, 
pour  fouiller  & polluer  tout  ce 
qui  entre  en  leur  efprit , de  peur 
quils-neleuroftêc  les  prétextés 
qu’ils  prennent  de  nous  faire 
mal. 

Il  n’y  a rien  dequoy  cét  auda- 
cieuxEipagn  ol  fe  vueillc  tât  em - 
parer  que  du  iiege  Romain , par 
ce  que  violentant  à tout  propos 
fon  authorité,  luy  tenant  rigoii- 
reiifement  le  pied  fur  la  gorge,  il 
emprunte  & employé  fon  nom 
à toute  occalion,  comme f c’e- 
ftoit  nnftrument  de  fes  inten- 
tions ambitieufes , rairelfeur  de 
fa  tyrannie  , ôc  des  infidelitez, 
voire  le  Prophetepour  maudire 
le  pèupleFrançoisjpar  ces  fuper- 
(lideux  artifices  d’anathemes. 

îl  ne  retire  pas  pourtant  de 
defïus  Rome  les  yeux  infatia- 
bles  de  fon  ambition, ny  les  aua- 
res  regards  à fin  de  releuer  vn 
ioüri  ancienne  Courone  Impe- 
riale&les  riches  trophées  des  fii- 
perbes  aigles  Romains  , pour 
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exercer  ià  tyrannie  iur  toute  la 
Chreftienté. 

IirefertduPape  comme  d’or*. 
ganne  de  respaüionsjmais  il  ref- 
iemble  à ce  Cyciope  Polyphe- 
me  d Hômere,  lequel  afin  de  re- 
compenfer  VlylFes  du  bon  vin 
qu’il iuyauoic  donné,  luy  pro- 
mettoitde  le  manger  le  dernier 
de  fes  compagnons. 

L’amitié  des  melchans  eft  aulïï 
infidelle  qu’eux  mefmes  , c’eft 
leur  recompenie  ordinaire , iis 
GarrelFent  pourvu  temps  les  fau- 
tcursde  leur  meichancetez,mais 
à la  fin  ils  les  deuorent. 

Qu^on  .cefTe  doc  de  nous  pen- 
fer  etlôner  de  fes  menaces , pour 
nousdeftourner  dVn  fi  louable 
dellein.  Ce  font  vaines  apprehê- 
fions^qui  du  naturel  des  Croco- 
dilles , ne  font  mal  qu’à  ceux  qui 
les  craignent. 

Ce  deifein  eft  iufte,  en  fà  caufe, 
& en  fa  fin,n’y  ayant  rien  fi  vtile, 
fi  iu{le,fi  vniuerfel  que  la  prote- 
dion  du  repos  & liberté  de  fbn 

pays. 


l 
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pays . O n n e fçaiiroi t de&er  vite 
guerre  plus  légitimé  , qui  fera 
non  leulement  remarquable  à 
> toute  fEuropc,  formidable  à noi 
voifiiis,mais  necedaire  à toute  la 
France, 

' Ces  humeurs  corrompues  qui 
ont  excité  de  fi  eflrangcs  iym- 
ptomes  en  noftre  Eftat,ne  font  fi 
bien  digerees,  qu’il  n y ait  encôf 
diequoy  craindre  vue  dangeteufe 
recheute  , s'ils  ne  font  retenii'és 
par  la  force  de  quelque  bon  Sc 
lalutaire  remede.  Il  n y a que 
trop  (ie  veux  Oroire  nean tmoins 
quils  font  en  petit  nombre  côm 
parez  auec  les  vrais  François  ) ils 
ne  font,  dis-^ie,  que  trop,  pour  là 
êharité  de  noftre  patrie , pouf  lé 
bien  de  noftre  Eftat,  qui  efpient 
foigneufemènt  toutes  les  occà- 
fi'6ns,pour  nous  reietter  auxpre- 
cipices  éifroyables  de  nos  peè- 
mieres  dîuifions.  P 

*-  Il  y a des  vents  qui  ne  foufïlént 
qu’au  naufrage.  Et  comitie  on. 
void  la  tempefte  s’efiiiouubir 

D 
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fouuent  en  la  mer,  &c  en  Pair  en- 
cor que  l’vn  <Sc  Taucre  foit  calme 
de  la  nature  , par  les  rencontres 
des  nues  , èc  des  vêts  impétueux: 
auffi  n’y  adl  République  en  la- 
quelle il  ne  lourde  par  fois  des 
tourmentes, par  les  elmeutes  des 
elprits  remilans.  Il  fe  trouue  toUr 
dours  parmy  le  peuple  des  hom-- 
mes  pernicieux  ôc  defclperez , 
qui  cians  la  Paix  fouipirent  apres, 
le  trouble , & eftans  deliurez  du 
péril  des  armes,  tiennent  tant  ils 
font  impatiens  du  repos  , famé 
ôc  le  courage  armez. 

Les.maladies  Ôc  conditions  de 

, I ■ 

nos  corps  fevoiêtaulîî  aux  Ella  ts 
^polices,  nous  fommes  fuiets  à 
vnerepletion  d’humeurs  inutile 
ôc  nuilible  , qui  cft  l’ordinaire 
caufe  des  maladies  : defembia- 
ble  repletion  fevoyent  les  Ellats 
fouuent  malades , ôc  comme  les 
prudens  Médecins  preleruent 
les  corps  trop  replets  par  frequê- 
tes  purgatiÔs  de  lang  corrompu 
ôede  mauuaifes  humeurs-:  aufS 
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pour  preiienir,  les  maladies  dVn 
corps  politic , pour  le  conferuer 
6c  garantir  des  leditions  & guer- 
res inceftines  , il  cft  expédient 
d’afr'ronter  fouuent  les  lubieds 
aguerris  à yn  ennemi  eftrager,  de 
peur  qu’apresvn  trop  long  repos 
ils  ne  cKetchent  quelque  caufe 
de  rébellion. 

Il  n’y  a rié  ii  vtile  qu  vne  guer * 
rc  ^eftrangerespoiir  reietter  çes 
{lumeurs  peccates  6c  luperfiues, 
qui  pourrpient  en  fin  excitervne 
dangereufe  paralyfie  à TEftat.  Il 
y a des  maladies  quil  faut  bien 
fouuent  entretenir  pour  la  iànté 
parce  qu’elles ferueiit  de  reme- 
de  contre  vne  plus  grande&plus 
dangereufe.  C’eft  vnmalnecef- 
lâire  pour  en  euiter  vn  plus  grad 
6c  vne  option  de  maux  , les 
moindres  bnttoufioürSquelque 
erpece.^&  quelque  image  de 
bien. 

,,  C’eft  vn/ecret  en  vn  Eïlat  de 
tenir  sas  celTe  le  peuple  en  haléi- 
ne.nc  le  lailTer  iamais  ians  ex  er» 

• V . c » J 


Arnaatapcï 
oeçafio- 
nem  belli 
externi 
plebs,  num 
que  ad  fedi 
tiopcs , ar- 
rais  abuti-^ 
tur. 

Sapientis 
eft  regisj, 
cum  regni. 
f^i  in  fedi- 
tionem  rcs 
veriifubo- 
Ict  ocium 
intcrpella- 
rebcllo. 
curtitus.  ^ . 
Pacis  vitia 
l;)eIlodifcur 
duntur. 
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cice,,  fa'hs  mëuttemeîit  , 8c  ïuh^ 
adâaii.  Oir  deï^aiiciorc  à va  llo/ 
Nulîa  ma-  dè  Sparte"  poun]Uoy  ayant  tant 
gna  ciui  tas  de  fois  vaîncuies  ArgieSjil  ne  les 
<iiii  quief-  ^doit  du  toutex'teidTiinezr: 

flcm  non  laieuiidîe  du  pay  seuft  a 

fhabet , do-  qndy  s’exdrcel'.  vngrândEitlit  lïc 

ftîi  Hîuennÿ  temps  eilre  en  reposa 

vt  prel/âW- . p ' l a 

da^rport!  Aunioal , fl  vn  peu^ile  de- 
ab  extemis  ûieiqe  ôiflf,  sSIitapoint  à qlti  IC 
calHfs  rnta  prèildré  al  agita  pluftûft  contre 
vitlferfçur,  toy-fneflne  , faute  d'obieà.^  ^ 
d’occâfion  ellraiigere. 

DHerantttd  On  du  qu’iiyauôit  des  peuples. 
Vers  le  pont  Jtu-xin.  fi  accouftu- 
Odryfar  ita  inêz  aii  carnage , que  faute  d’én- 
Eôiïfanuln  decoUpoient  CUX- 

cfftJndcre  e mefmes  pouqaliouiurieitr  Crirati 
lât  àfsucti,  té  dans  i eiîf  propre  lang.  T ou'té 


vt  fi  copiaj^^q5n  qtü  aiirie  plus  la  guerre 

vn  non  .*  y ^ J >. 


l^oftmnon  ire p os  a de  côuthifne*  de 

darenir/ïp- ::^uor  f 
fi  fuis  ennemy  chezîôy,  ^ 


MurceiL 


den  sua  tbfi:  p àf  co  Idnies,  tan  rott 


par  guerres  ePcrangeres*  lefquel- 
les  eCunt  iic^rig;ees  ieursEftacs  le 
ionc  ruiner  par  la  guerre  ciuile. 
Ceia  fe  pe,urvoir  par  Texempie 
des  pins,  pelébres  repiiblicques 
rpeeialemct  des  Romains3  reco- 
gniis  pour  les  plus  giads  maiftres 
de  police  qui  furet  iamais5&  qui 
ont  eité  fl  lages  &prouides  qu  ils 
n ont  rie , obmis  de  ce  qui  faiioit 
pour  la  grandeur&çouieruarion 
deleurÉdat.. . . 

Ceilepiuiïantp,.  Republicque, 
autr^sfois.k  terreur, 4e  tous,  les  •• 
voidnSjqui  dÔnoit  ialoy  à T V ni- 
tiers,,, &;fai,fûit  dedin.  içul  nom 
trembler le&natio.ns:  les  plus  bei- 
liqueulesjors  qu’elieeftoit  en  ia 
!pîancîeur,eÛ:ouiïa  au  dedas  d’cl- 
.le  ,les  .femêces  de  ladiuî  IJ on  ciiii- 
le,par  la  conti.niîadon  de  la  guer 
re  e(lran?-ere;mais.en  fin  n’ayaiiD 
plus  d'én.smijny  d’obiedeftran- 
geiypour  diuertir  celle  vehenie- 
te  ardeur  du  ' peuple  Ro-m'ain, 
.qui  par  vn  long  viàge  ne  relpi-- 
roit  autre  choie  que  ia  guerre,, 

D-  iij- 


clic  s’efbvenë  réduire  a telle  ex- 
trémité, qu’au  milieu  de  foh  fein 
elle  a receu  les  armes  eilrageres, 
prinslaloy  defes  voij(ins,quran- 
parauant  n’oloient  feulement 
penfer  de  lailaillir,  & cruelle, 
tournant  fon  glaiue  contre  fes 
propres  entrailles , bien  qu’elle 
fuft  inuincible  à toutes  lesautres 


nation s,s’ e ft  ab ba tue, vain cuc>6(: 
ruineeellemefme. 

A Enquoy  fe  recOgnuft,  mais 

inniAfiî  QlîC  X O ^ 

Impcri]  trop  tard,  la  pididence  du  ieune 
æmula , no  Scipiô  leijtiéten  pleiirSenat  s’op 
gradu,  fed  poloit  fi  coiiftamment  a la  de- 
precipiti  ft^udbion  de  Carthag-e  ville  capi- 

tute  dffei-  taie  ennemie,ann  que  celte  crain 
tum,  ad  vi-  teferuift  débridé  j pour  retenir 
cia  rranf-  l'infolence  du  peuple  Romain 
curfum,  sb  par  fes  'profperitez:  eu 

armisadvor  ^ r J”  -i 

t lorte  que  raute  ci  enneniy  li 

luptatcs.  ^ \ ^ •' 

Hoc  initiû  l'^e  vint  a tourner  les  armes  con- 


Remoto 

Carthagi- 

nismetu. 


invrbeRo-  tre  icy  mefmcs.ce  Giiereueue- 
ma  ciuilis  ment  iitcrnllra  depuis, 
fan^ninis  Aiiifi  les  Lacedemoniens  co  n- 

que  impu-  Icrnercnt  leur  République,  tant 
nitatisfuit  qu’ils  eurent  les  Argiens  Mef 


\ 


fcniens  enneniiS)&:  qu’ils  entre- 
princlréac  la  guerre  hors^de  leur 
pays,&  eftans  en  repos  ie  ruine-  ^^^neduium 
rent.  ferrodiju. 

Nos  anceilres aulîi  preuoyans  dicatîe. 
que  les  Romains  & les  Lacede- 
monieiis,  recognoillans  le  natu- 
rel de  celte  belliqueufe  nation, 
qui  ne  refpire  que  la  guerre,  ont 
eftabli  le  fondement  de  cefte 
Monarchie  lui  la  force  des  armes 
'6:  fiir  laperfection  delà  fcience 
militaire,  comme  la  plus  noble 
(Sc  plus  genereufe  de  toutes  les 
autres,  & n’y  a perfonne  qui  ne 
confelTe  que  fans  lay de  de  cefte 
vertu  qui  a toufiours  efté  propre 
&peculiere  à iioftre  nation,nous 
enflions  çfté  fouuent  la  proye  & 
le  butin  des  eftrangers,  n’y  ayant 
Royaume  au  monde  qui  pour  fa 
gloire  & félicité  ait  efté  plus  en- 
uiê  de  feSYcifins  que  ceftubcijuy 
qui  ait  eftcplus  vertueufement 
défendu  à la  confufion  de  cous 
■fes  ennemis. 

L’-humeurdes  François  les  por- 

D iiij 


" So 

te  à viiirc  parmy  les  armes , leur 
repos  cft  en  lagitadon,  leur  ver- 
tu nepeut  demeurer  fans  exerci- 
cCjIeur  condition  eftjde  ne  viure 
long  temps  lans  guerres  intefti- 
neSjOii  eftrangeres.— 

—pramtjjafuturis 
Hant  exempla  fiâem. 

AfEn  donc  qu  iis  ne  clier- 
chent  quelque  nouuelle  lèmen- 
ce  de  diuifion  ciuile  en  TEftat,  il 
cft  necelîàire  de  diuertir  cefte 
vehemente  ardeur  parvne  guer- 
re eftrangere  qui  ferue  d'exerci- 
ce à leur  vertu  & generofîté  > 
de  iiiiec  àjeur  gloire. 

-omnibus  hûjies 

Rtdâiie  nos ^opulù  , ciuite  aurtife  beUur» 

Cefte  gnerrerendra  la  France 
toute  pai{ibIe,toute  vnie^^  con 
^inteàraconferuation. 

geîlum  ex  t ^ ^ j -i 

tcrnumfe-  ciainte  du  péril  commun 

pc  concor-  ^ les  tUîets  diiiifez  & les 

diarn  parit  i^-it  confpirer  au  bien  de  leur 

xmtus^  pays  contre  l’ennemy  eilranp-er. 

Ain/i  lesRomains  s’accordèrent 

quand  ils  viren  t Fennemy  deuac 


Si 

leCapj  tôle, ainfî  les  îuifs  diuifè^ 
fe  réconcilièrent , quand  ils  virée 
approcher  les  Romains^&Tex- 
periencealaid  voir  que  la  ville 
deCarthâge  retint  le  peiipleRo- 
mainenfon  deuoir  tant  qu’elle  Non  infe- 
£ua  ennemie.  ' 

•'-tantum  fiduciambts  in  aliéna, iïi 

^rdfuit  hoflti/s^/Mua  carthagtnts  arces. 

Aulli  nous  lifons  que  cefte  gra-  ra  inter  om 
de  Monarchie  s*  efttotifiours  au- 
gmentee  & conferuee  , par  les 
guerres  eftran gérés, qui  nelei-  ^ 

branlèrent  jamais  : au  contraire  mo, procul 
lesCiniles&Inteilines  Font  lbu-.àpatria,bel 
uent  approchée  de  fa  ruine. 

Amn  donc  de  maintenir  la  tra-  , 
ouillité  &le  repos  de  k France,  j^accdonia 
Il  faut  porter  la  guerre  à i’Eftran-  potius,qua 
2er,&  1 âdaillir  iufques  dans  Ton  ^^1“ 
pays:&  comme  diloit  Sulpitius, 
quand  on  parloir  défaire  la  guer  fi, mus, fors 
re à Philippe , pluftod  le  face  knobis  qoâ 
guerre  en  Macedoine  qu  eiilta-  domi  feli- 
'iie  : nous  auons  expérimenté 
maintesrois  que  les  armes 
font  dIus  aifecs  &plus  puilîantes  nia.  Idem, 
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Siqnis  cos 
hvltalia  la- 
ceiTat , fuis 
eos  opib®, 
fuis  vifib®, 
fuis  armis, 
pofTe  vin- 
cerc  J eof- 
quc'  foris 
inuiifbos, 
t!om 
les  efle. 

\u fit  nu  s. 

Vincere 
fcis  Annr* 
bal,  vido- 
xia  vti  ne 
fcis  , mora 
ciusdici  la. 
tis  creditur 
falutifui/^c 
v.rbi,  atqüe 
Imperiov 
Ltüms, 


8i 

dehors  que  dedans  noUrepays. 

Ponrqiioy  ce  grand  Capitaine 
Annibal  tant  qu’il  îuy  fuft  pofîi- 
ble  fill:  la  guerre  aux  Romains 
dans  riraliejdiiant  qu’ils  ne  pou- 
uoient  eftre  vaincus  qu’en  leur 
propre  pays/i  le  iuccez  de  lader 
niere  viâroire  ne  luy  auint,  ce  ne 
fut  pas  à faute  d’  auoiriçeu  corne 
il  falloir  vaincre.mais  à faute(co 
me  luy  fceut  bié reprocher  Ma- 
herbal)  d’auoirbien  iceu  yfer  de 
lavidtoirede  Cannes.  EtlesRo- 
mains  n’enirenc  iamais  vaincu 
lobftinatiô  de  ceux  de  Carthage 
s’ils  fe  fuflent  contentez  de  les 
combattre  dans  ritalie >5  de  la- 
quelle ils  ne  les  peurenr  chalîèr, 
infquesàcc  qu’ils  enuoyeret  P. 
Cornélius  Scipio , lequel  redui- 
fit  les  Carthaginois  à telle  extre- 
mite,  qu  ils  furent  contraints  de 
r’appeller  A nnibal  hors  d’Italie: 
& fit  cognoihre  par  effecl , Que 
pour  chalTer  vn  ennemy  hors  de 
Ion  pays . il  luy  faut  aller  faire  la 
guerre  dans  le  fien.  Ainfi  Aga- 


tocîes  pourpacifiVrîa  Sicile  &la 
ville  de  Svraciile  alTiegee  parles 
Cathaginois , porta  fesamaes  en 
Afriqne5&  acquift  par  ce  moyen 
vne  paix  alîeuree à les  citoyens. 

‘ ' LaFî:anCea  befoing  de  celle 
guerre  (i  vtile, voire  fi  necefîaire 
pourrentretenemét  de  fa  gran- 
deur <Sc  de  fa  gloire,  cefte  refolu- 
tion  eftiuHe  enfa  canfe  & en  ia 
•fin,&:n’y  a r ien  qiii  n’en  monftre 
la  necefîîcA  infepârable  d-aiiec 
la  iüllîce.  Cefle  guerre  feruira 
^poür  ^efleuer  Thon  eur  de  la  paix 
parmy  nous.  La  paix  mefmes 
*eft  plus  afTeuree  par  la  guerre, 
fo  n s è e qu  vft  an  ci  c O rateur . di- 
jfbiEbontfe  Ahtome-Sinbusvoii 
•lotis  âuôir  îapaix , il  faut  fairela 
'gu  err e : fl  n ous  qu  i 1 1 0 n s I a guerre 
nous  n aurons  iamais  la  paix.  La 
guerre  eft  nccellaire  pour  la  paix 
ik  celuy  qui  nie  tout, quitte  tout 
àlaiullicearmee. 

• - — .Armutcncnti 
'^OïhMh-i  dat  quf  îufia  ne^dt . 

' faidês  demotil^^ration  de  guer- 


Oftencîi  te ... 
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, N , re.vous  aurez  la  paix^difoit  Mau 

modo  bel-  ^ ^ ^ , 

km  pacê  Capitoliniis.Ç  ell  ce  quired 

habebiris,  le  Prince  redoutable  & luy  faict 
videantvos  faire  des  Paix  aduantageure^.^ 
paratos  ad  void  qu’il  Faut  receiiir 

l'Mdeur  cielesfuiets  tous:  bpurL 
Ltftuis.  ians  d’vndeur  en  nàm me  de  co^ 
N emo  pro  battre.  V n Eftat  en  eft  plus  alPeit^ 
uociire  au-  re , & les  entreprifes  moins  bar- 
der, aut  a-  contre  vn  Prince  , qui  eO: 

cereinmria  ^ / n r r 

ei  Rcgi,aut  ^‘^^diQiirs  arme  Sc  alesroixes 

populo , preftes  en  tout  tenaps.; . . - î 
quem  intel  François, c’eft,  en , celle  • oç'- 

duum^ar  qu  ilfautfçl-euer  PanciiSn 
que  prom  ne  gloire  de  la  France  , redreJÉ- 
ptum  effe,iêr  les  trophées  de  les  frequeni- 
ad  vindi-  t4s  vidtoires  .*>  :Sc  eftendçe , plqs 
candum . ^loing  que  iamais  lé  nom  4e  fès 

\.ampridms  . ^ c’  i A 

^ conqueltes.  S il  reite  encor  efi 
vous,queique  veine  du  iang,  gâ- 
nereux  de  ces  valeureux  Qaulois 


qui  ont  trauersèks  mers^^'  per- 
cé I es  mon  tagn  es,  p our  aller  c eç- 
cher  la  guerre  iufaues  au  milieu 

O • • 

de  i AFe,& de  l’Afrique,  ii’ajant 
iamais  rien  craint  parrriy  l’efftoy 
des  plus  grands  périls,  Fnon  que 


le  ciel  tobati  &r  eux , afrÉ\ï!Pez  de 
vaincre  touc'cc  qui  s’oppoiéroït 
à leurs  armes  : Ec  qui  ont  auttes-' 
foisdompcé , & conquis  F Eipa- 
gne  entière , ious  les  enleignés 
de 'Gharlemagne  ôc  rendu  la 
Francè^redcyutàbie  aux  nations 
les  plus  eÔoignees.  Ne  fbyez  & 
laiches  qii  ô puilFe  dire  quelque 
iour  que  les  François  ayent  per- 
mis 'à  céc  ancien  ènnemy jd  cefte 
infolen te  nation  de  Caftille , de 
leur  porter  des  iemeces  de  guer-^ 
re  & dèdiuiEôn,danslê  teeur  du 
Royaume  , lails  remporter  vn 
ctetli-el  repéiltir  de  cefte  outre- 
cUida'îice.  Qlf  k-géneremfê^en- 
ui«jdu^Wè'rit‘e-i§é  de  la  gldke  de 
vos'^peré^  |'’|dit  vue  rig-ourrà2;& 
My  d^boanéur , qui  WUs  oblige 
de'tè^nfiôigiïer  VORüê  vaieu?r'-eii 
celle  occalion.  Que  le  bien  de 
voftiepaySjde  vos  enfanSjde  vo- 
ftre  liberté  5*(S^téufc  ce  qui  p^ut 
obliger  voftre  vertU5VOUs  poulie 
à celle  genereule  relolutionja  ce 
deirein  (i  v tile,  & tout  eniemble 


hoiinorable , pour  la  defFencc; 
de  voilre  Roy  , pour  la  diffipa- 
tion  ds  eniiemisjpour  la  con- 
reruation  de  voftre  patrie , Ôc  de 
la  grandeur  de  la  France. 

Icy  feprelente  vue  grande.oc- 
cafion  dcgloire^-c’eft  ce  bel  oeii- 
ure  qui  doit  couronner  voftré 
vertu.'il  fepible  que  tous  les  peu- 
ples Soient  recueillis  comme  das 
le  pourpris  d’vn  Amphithéâtre, 
pour  contenipler  voftre  valeur, 
appeliez  commè  telmoings  de 
vos  mérités.  Allez  donc  où  la 
gloire  de  voftre  patrie  vous  ap- 
pelle , que  Fobeylîance  & fideli- 
té Ibit.toufiours  la  guide  de  vo- 
ftre valeur.  Ainfi  vos  armes  puiF- 
fent  multiplier  vospalmes, , cga.- 
lant  voftre  mérité  au  deuoir , ôc 
l’Empire  de  voftre  Roy  à la  tejr 

. ..O  , 

~ ‘ .:h\  f:'";  ~ ' 

' i ^ ^ ^ ^ ’■  ’ ■ 

-'.i  ‘ = = 

■ ' ■ ■.:  ! > -, 


Si 

' 

■ll■l 

pf 

iii 

. 

II 

il  ' 

- ' 

||I  » 

1 ■ ' ' 

* f • 

* 

\ 

|ll  II 

if  ii  ^ 

\ 

Il  1 

il  ' 

, 

1 II 

il. 

1 1|| 

II 

1=' 

' - ■ . V-  ■ ■'■  • ■ 

1 B'1.1  ■ 

il  n i ' 

ilil» 

' 

lii  ff 

SBt'i" 

ÎRjitt  - zi  * 



1 i'iJt  Pf 

ijil 

J-HJl 

' 

K « 1* 

il  ||  sfjj 

li  1 [il  ' ' 

iîl 

i 

fa 

Bi  ■ ^ 1 ’ 

H H il  1 1 

K^'ISir 

K ü 1 pi' 

il 

|||  1 

If  ' ■■  ' 

R i ' 'i  P 

i 

1 II 

i 

■ . N 

1 hl  1 

IJf  . ■ 

1 l'i  ^ 

li'  ^ ' . ■ ^ 

Hli  ^ 

j'F  • '' 

iti 

1 

PI' 

-. 

HRi  >]\  il 

ni  ^ 1 

Iffli 

ütii 

II- 

jh^SS^  ^|.ir 

* 

• 

